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SAWlDE L UNION

NOUVELLES OUVRIERES
1 rapport du comité exécutif du 
Congrès Ouvrier du Canada—Les 
barbiers et le travail du dimanche 
—Lee clgariers et le travail des 
prisons — L'immigration chinoise 
et le clergé protestant — Le chô­
mage, l'ivrognerie et les monopo­
les — Menue faits.

L'Uuioo dea femmes cigariers a no­
lisé le vapeur Filgatè pour son pique- 
nique qui aura lieu le 19 août à Hle 
Gros-Bois. 11 y aura courses, jeux et 
autres amusements. Les prix reyus jus­
qu’à présent sont magnifiques. La tré- 
sorière, madetnoiselle Braughtou, dit 
que les billets se vendent bien et que 
tout annonce un succès. Un comité a 
été nommé pour préparer le programme 
de la danse.

dans toutes les villes du Canada.
Que sera-ce si nous leur tendions 

bras ?

Nous publions aujourd’hui un résu­
mé du rapport que le comité exécutif 
du Congrès Ouvrier du Canada pré­
sentera ù l’appréciation des délégués 
A la prochaine convention qui s’ouvrira 
le o septembre, A London, Ontario. Lu 
jetant un coup d’oeil sur l’adresse que 
l'ex-président du Congrès Ouvrier, M. 
Urbain Lafontaine, présentait A la con­
vention de 1892, on s'aperçoit que «*e 
sont les mêmes idées qui sont expri­
mées dans les deux documents. Voici 
le résumé du rapport du comité exé­
cutif et sur lequel les délégués auront 
à se prononcer cette année :

Le nom de cette organisation sera : 
•‘Congrès des Métiers et du Travail 
du Canada”.

Elle aura pour but de faire régner, 
l’entente entre toutes ies organisations 
du travail du Canada, soit en faisant 
disparaître les lois actuelles, soit eu en 
adoptant de nouvelles, ou en amendant 
celles déjA existantes. Elle devra, par 
tous les moyens honorables, s’efforcer 
d'atnéliorer la condition de la classe 
ouvrière.

Le Congrès devra former des organi- 
Bntions dans tous les centres où il n’en 
existe pas déjà.

Ces organisations devront être des 
unions locales ou des assemblées lo­
cales do Chevaliers du Travail

Aucune nouvelle organisation ne 
pourra obtenir une charte du Congrès, 
si ses membres appartiennent A un 
métier déjù organisé en organisation 
Internationale ou Nationale, dans quel 
cas, cette nouvelle organisation sera 
attachée A telle organisation nationale 
ou internationale qui aura le droit de 
lu réclamer comme organisation su­
balterne.

I^es associations organisées par le 
Congrès et qui ne seront pas attachées 
A une autre organisation porteront le 
nom de “Fédération» des unions du 
travail” ; elles devront s’assembler ré­
gulièrement dans l’intérêt du mouve­
ment ouvrier. Le -prix d'une charte se­
ra de cinq dollars.

Le Congrès se composera de délégués 
régulièrement élus par les Conseils Cen­
traux. les Unions Centrales de Métiers, 
les Unions de Métiers, les Unions Fé­
dérales et par les Districts et les As­
semblée» locale» des Chevaliers du Tra­
vail* et par 'le# Bureaux Exécutif» de» 
Patrons de ÎTntlüstrie du Canada.

I^es bases'dp la représentation seront 
les suivante» : Unions de Métier», As- 
aembléos locales des Chevaliers du Tra­
vail et les Unions Fédérale», un délé­
gué par cent membres ou moins, ou un 
par chaque cent membres ou fractions 
de cent membres eu plus. Les Conseils 
Centraux, les Conseils de Métiers, les 
Unions Nationales, les Assemblées de 
Districts de» Chevaliers du Travail et 
les Patrons de l’Industrie, trois délé­
gués chacun.

La taxe per capita payable au Con­
grès sera comme suit :

Les Cônseils du Travail, le» Assem­
blées de Districts des Chevaliers du 
Travail et les Patrons de l’Industrie, 
12 sous par année par membre ; les 
unions de métiers et le* assemblées lo­
cales des Chevaliers du Travail 8 sous; 
les unions ayant une charte du Con­
grès et ne payant aucune taxe aux or­
ganisations internationales et nationa­
les 10 sous par année.

Le comité exprime l’opinion que des 
moyens énergiques devraient être pris 
pour organiser le grand nombre d’ou­
vriers qui ne font pas encore partie 
d’aucune association du travail, tout en 
respectant les droits de toutes les or­
ganisations déjA formée».

De la “Revue de» Revue»'* t
44 On «time qu’en Angleterre, où U 

y a trente six millions d’àmes. généra­
lement sept cent mille* sont sans ou­
vrage. IJ y a environ 8ÛÜ.OUO pauvre». 
Sur chaque mille personnes qui meu­
rent dans la joyeuse AJbion, neuf 
cents meurent sans laisser aucun bien. 
Environ huit millions y sont constam­
ment dan» le voisinage de la pénurie. 
Environ vingt millions y sont quaai- 

> pauvres. Et pourtant voilA cinquante 
! ans que l’Angleterre est libre-échan- 
| giste.”

Ne »erait-ce pas plutôt les monopo- 
; leurs qui sont la cause du chômage et 
; de la pauvreté en Angleterre, comme 
c’est le cas pour l'Italie, l’Atlemagne, 
les Etats-Uni» et presque tou» les au­
tres pays.

Menu» fait»
Demain aprês-snidt, réunion de l’As- 

sembîée des Barbiers, nu No 18SC de 
la rue Notre-Dame. Affaires importan­
te».

—L'Union des tailleur» de cuir a ac­
cepté A l’unanimité de prendre part aux 
fêtes ouvrier»?» du premier lundi de aep 
tembre.

LE PANORAMA
DE L’UNIVERS

A PARIS

L’UNE DES CURIOSITES

On nous prie de publier ce qui suit :
L'Union des barbiers, voyant la né­

gligence des autorités municipales, a 
entrepris une croisade contre les bar­
biers qui exercent leur métier 1» di­
manche.

L’union était sur le point de réuasir 
à mettre en force, d’une manière ef­
ficace, le règlement municipal, lorsqu’el­
le a rencontré une opposition inatten­
due.

Une poignée de barbier» — barbier» 
d’hôtels pour la plépnrt — s’agite pour 
faire révoquer le règlement. Ces bar­
biers sont les même» qui ont été le* 
plus ardents A réclamer la fermeture 
du dimanche et leurs noms apparaissent 
en tête dos pétitions adressées au con­
seil de ville pour en arriver à ce résul­
tat.

Si ces messieurs «e croient exempt» 
de l’observation du repos dominical, se­
rait-ce trop leur demander d’étre logi­
ques et de ne pas combattre le lende­
main ce qu'ils ont soutenu la veille ?

Le sénateur Wills, de l’Etat de l'Illi­
nois. a reçu de l’Union de» cig^rier» 
de Chicago un magnifique cadeau,com­
me marque de reconnaisasnoe pour la 
lutte qu’il a faite en faveur de d’aboli­
tion de la fabrication de» cigare» dan» 
le» prisons de l'EtaL

De l'“Eleeteur” :
11 »e fait actuellement un mouvement 

parmi le» clergymen de Toronto pour 
demander nu gouvernement fédéral d’a­
mender le bill concernant d'immigration 
chinois»». Cee messieurs voudraient ou­
vrir noe porte» toute» grande» aux 
Chinois. Les ouvriers de Toronto ont 
protesté énergiquement contre cette ac­
tion. Le Chinois est un être à part,vi­
vant de presque rien, capable d’écono- 
irU«er *ur un salaire de 25c par semai­
ne, n'ayant pas plus de «en» moral qu'un 
animal.

8i le Canada était ouvert aux Chi­
nois, il» nou» arriveraient par légion 
l'été prochain. Nou» verrions de» car­
gaisons entières de chinoise* conei-

Sécs. comme un vil bétail pour des 
• Immorales, comme la chose s’est 

vue A San Francisco. H y a quelques 
années. A l’exemple de leurs confrères 
de Toronto, les ouvriers »le Quéliee.par 
la voix du Oonsefl Central, ont aussi 
enregistré leur protêt contre l’admis­
sion en franchise des Chiuoi». Malgré 
h* sévérité?» de la loi qui régit l'im- 
taigratisB chinoise, on volt le nombre 
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Pour faire le pendant de ce puits 
monstre, dont nou» avons déjA parié 
—puits destiné A faire voir les différen­
tes couches de la croûte terrestre — 
le comité exécutif de l'Exposition de 
1900. à Paris, a décidé de faire cons­
truire une tour gigantesque en forme 
de cy cio rama, dans laquelle le visiteur 
pourra inspecter sous une cloche A 
plongeur le fond de l'océan, et, au 
moyen d’un chemin de fer fumiculai- 
re, traverser les divers pays du mon­
de, puis, dans un ballon, s’élever dans 
les nuages et jusque dans les astres.

Cette merveille est de la création des 
architectes Mege et Féron, établis à 
New-York depuis plusieurs années.

Comme on peut île voir par notre 
gravure de cette page, c’est A la base 
de la tour, dans une espèce d’annexe, 
que se déroulent les divers pays. Le 
chemin de fer y est disposé eu spirale, 
de manière A ila'sser voir en descen­
dant ce que les visiteurs n’auraient 
pu contempler en montant. Au niveau 
des eaux commence Je voyage aérien.

Le ballon dans lequeJ prennent place 
les aéronautes d’occasion s’élève par la 
traction, au ilieu de monter de lui-mê­
me. Mais cela ne change en rien J’im- 
pression, tant les câbles de remorque 
«ont bien dissimulés.

Le voyage commence : de tou» les 
côtés se dessinent des champs, des 
ville», des mers et dos continents ; 
puis, A l’aide de rideaux de gaze qui 
viennent tamiser la lumière, la vision 
se voile graduellement jusqu'à ce que 
la terre n’ait plus qu’une teinte va­
gue, à peu près uniforme.

Le ballon monte toujours, traverse 
les nuages et arrive dans les couche» 
supérieures de l'atmosphère par la mi­
se» en action de certains principes chà- 

i miques, J’air se ravifie graduellement, 
au point que le» aéronautes ont l’illu- 

| Sion complète d'une véritable ascenslofii 
en bâillon A 4,000 ou 6,000 pieds.
Vient enfin la région des merveille» 

steJlaires : étoiles» bolides, planète», 
comètes, tout ce qui brille la nuit au- 
dessus de nos tètes comme de simples 
points lumineux, se dessine maintenant 
sous ses véritables formes. C’est un 
cours d’astronomie d’une demi-hleur«q 
A peine, mais qui en apprend plu» que 
deux ans de lecture.

Faudra aller voir ça !

LE GOUSSET GARNI

Un jeune homme «a disparu soudaine­
ment, et on dit qu’il emporte avec lui 
une forte somme d’argent, enlevée A 
T. W. Boyd et Fils, commerçants de 
marchandises de sport. M. Boyd a été 
interrogé A ce sujet, mais il refuse de 
donner aucun détail sur l’affaire.

ROLE DE COTISATION

Contrairement A ce qu’un journal an­
glais du soir annonçait, hier, le rôle 
d’évaluation de St-Heurl ne sera com­
plété que vers le commencement de 
novembre.

MORT D'UN TRAPPISTE

Une fosse toujours ouverte

On vient S’enterrer, à la Trappe d’O- 
ku, le coriM du 1*. Mr.lard, religieux de 
choeur, détvdé mercredi dernier. Ix* 
1*. Médard jHjrtait dan» le monde le 
nom de Diacide Martin, originaire de 
la paroisse de 8t Alexis, dan» le rom- 
té de MoutvaJm. 11 fit se» études clas­
sique» au collège de Joliet te. Ses étu­
des terminée», il entra au noviciat des 
RU. 1*1*. Oblats, A Lachine, qu’il quit­
ta après un séjour d’une année. En­
tré A la Trappe de Notre-Dame du I-ae 
le 20 février 1891. U revêtit l’habit de 
saint Bernard le 8 mars suivant, et fut 
admis A la profession religieuse le 12 
mars 1893.

On sait que les Trappistes sont en­
terrés sans oervuil. Revêtus de leur 
habit de moine, étendu» sur une simple 
planche, la tête couverte, aussitôt 
après le décès, iJ* sont transporté** A 
l’église. Les religieux, tout A tour, «t 
sans interruption, le jour comme la 
nuit, récitent à haute vo’.x. auprès de 
leur frère défunt le» prières liturgi­
ques. Quatre cierges de cire jaune brû­
lent de chaque côté du cadavre. Le 
jour de l'enterrement, avant la messe, 
on# chante l’office des morts. Ensuite, 
la messe en présence de tous les reli­
gieux, suivie de trois absoutes. lies ab­
soutes terminées tou» se mettent eu 
marche pour le cimetière.

Arrivé au cimetière, le corps est dé­
posé près de la fosse et de fougue* 
prière» sont encore dites par h-s moi­
nes formant cercle autour du défunt. 
Enfin le corps est descendu lentement 
d'ans la fosse ; un frère y desrond pour 
couvrir la face du défunt ; le célébrant 
jette lentement une pelleté»» de terre 
sur le cadavre ; deux autres religieux 
eu font autant, et enfin deux frère» 
corners achèvent de remplir la fosse. 
La procession retourne A d'église, chan­
tant de nouveau des psaumes et sui­
vant la même route que pour se rendre 
au cimetière. Le cimetière est toujours 
placé dans la cour intérieure du monas­
tère, de manière A ce que les morts 
soient toujours sous les yeux des vi­
vants. Il y a toujours aussi à côté de 
la fosse du dernier défunt, une fosse 
commencée.

ENCOFE UNE CHOSE 
ETRANGE

Au crédit du comité d'hygiène

Le contrat pour la fourniture du foin 
pour les chevaux du département tThy- 
giène est un des plus importants sur les 
quels le comité «le santé ait A se pro­
noncer. Pour l’avantage do la ville, il 
convient de demander les soumissions 
en saison propice, e’est-A-dire A un épo­
que où le foin se vend bon marché. 
Cetto année, plusieurs semaines, des 
mois même, se sont écoulés entre la 
demande des soumissions et l’octroi dos 
contrats. Pendant l’intervalle, une haus­
se considérable s’est opérée dans le 
prix du foin ; si bien que le plus bas 
soumissionnaire, M. Boudreau, a refusé 
de remplir les conditions do son contrat, 
alléguant que les soumissions onf'èt?- 
gardées trop longtemps sous le boisseau 
et que les circonstances étaient chan­
gées. Et l’heureux soumissionnaire re­
fuse de délivrer du foin au prix stipu­
lé dans sa soumission. Il y a déjà de 
cela une couple de semaines, et l«*s 
membres du comité n’ont pas encore 
cru qu’il était de leur devoir do se réu­
nir pour faire face A la situation, obli­
ger l'heureux soumissionnaire A rem­
plir son contrat où demander de nou­
velles soumissions.

Il se passe d’étranges» choses au co­
mité d'hygiène !

LES SŒURS DE JESUS-MARIE

La révérende Mère Marie-Olivier, 
assistante-générale de la communauté 
des soeurs de Jésus et Marie a été 
élue hier supérieure de tout l’Institut. 
La communauté compte 725 religieu­
ses professes, 50 novices, 37 postulan­
tes et dirige 45 établissement», 21 éco­
les paroissiales et Instruit 12,130 en­
fants. Les couvents do cette commu­
nauté se trouvent au Canada, dans 
les diocèses do Montréal, St-Hyacinthe, 
London. St-Boniface et Yalleyfield et 
aux Etats-Unis, Floride, Californie, 

Orégon, Washington et Michigan.

LES ETAPES
D’UNE FORTUNE

Comment on fait le succès 
d'une maison

En 1866. les frèros Siigel établis­
saient A New-York, dans un trè» mo­
deste focal de Ueade street, une manu­
facture de linge de corps i*our dame».

IL avaient peu de capital ; mais d» 
l’activité et de l'énergie, IL eu avaient 
A revendre ; il» possédaient surtout une 
remarquable entente des affaires.

Aujourd’hui, la maison SiegeJ Bro­
thers compte parmi les plus pultsaute» 
manufacture» du monde entier pour 1» 
linge de corps, vêtement» de de»*ou», 
blouse* de soie, robe» de chambre, ro­
bes de matin pour dame» et une quan­
tité d’autre» objet» de toilette que js 

| ne me charge pus de vous énumérer.
Ce prodigieux développement d’uns 

! industrie bien modeste A ses début» 
I tient A plusieurs cause» qu'il est iuté- 

vk saut de noter, car elle» fournissent 
A la génération qui débute dans la car­
rière commerciale, un salutaire et pré­
cieux enseignement.

lie» frères Siegel s'attachèrent tout 
d’abord A manufacturer de» articlss 
d’un goût irréprochable, ce qui devait 
en assurer la vogue ; de !>ouue qualité, 
ce qui en assurait la duré»».

D'autre part, comme ils opéraient 
sur de grandes quantités, il» achetaient 
dans de fort Ihjuuc» conditions leur» 
matières premières et les transfor­
maient eu objet» manufacturé» A uu 
prix de revient tel qu’ils pouvaient le» 
revendre, avec un bénéfice raisonna­
ble, A la clientèle des dames qui, uièai» 
en achetant les étoffes et en les con­
fectionnant chez elles, n'auraient ja­
mais pu les obtenir A si bon compte.

Ayant réussi A produire des article» 
de consommation courante A des prix 
qui nécessairement devaient provoquer 

j mie demande considérable, ils ne perdi­
rent pas leur temps A attendre patiem­
ment la clientèle, au petit bonheur de»

I occasions ou au hasard des rencon- 
| tre» ; cette clientèle, ils la créèrent au 
j moyen d'une publicité systématique et 
j persévérante. Le journal qui pénètre 

dans le» hameaux les plus reculés où 
jamais ne passe le voyageur de com­
merce, devient l'intermédiaire ai>pré- 
cié des manufacturiers auxquels il ame­
na des acheteurs des centres le» plu» 
éloigné» du siège de leurs opérations. 
Ces acheteurs satisfaits de leurs rela­
tions d’affaires avec les frères Siegel 
devinrent des clients réguliers de four 
maison qui occupe aujourd’hui au delà 
d’un millier d’ouvriers et ouvrières.

Si la publicité est un auxiliaire pré­
cieux. sans rival, il 11© faut cependant 
pas lui demander plus qu'elle ne peut 
et ne doit raisonnablement donner.

La publicité amène l'acheteur uu ma­
gasin, c’est IA son rôle : celui du mar­
chand commence au moment même où 
cet acheteur, sur la foi de l'annonce 
qu’il a lue dans son journal, fait son 
entrée dans le magasin.

Si Je marchand, dans son annonce, 
a su faire valoir sa marchandise sans 
!a surfaire, s’il a su en faire ressortir 
Je» quailités, en suggérer l’emploi pos­
sible, s’il a su en souligner le 1ms prix, 
sans tomber dans l’erreur trop com­
mune d’etssayer de faire croire au pu­
blic qu’il vend au-dessous du prix coû 
tant pendant 300 jours de l’année — 
ce qui est stupide, — sa vente se trou­
vera aux trois quarts faite, l'acheteur 
natisfait de son achat se laissera tenter,

la prochaine occasion, par les promea- 
?*« d’une autre annonce de la même 
maison. Il y retournera, sans défiance, 
pour >la seconde fois, parce que vous 
aurez ’ empli loyalement vis-à-vis de lui 

promesses d’une première annonce.
Ce marchand trouvera A da lougus 

que “ la publicité paie.”
Un «Ûtre qui, au moyen d’anaonces 

extravagantes, de promesses extraordi­
naires aura attiré la foule dans won 
établissement pour écouler des non-va­
leurs présentées comme marchandises 
de choix sera tout étonné, au bout de 
quelque» mois de ce régime, de voir ses 
affaires péricliter et l’acheteur ren­
du méfiant passer indifférent devant 
les promènes de son étalage.

C’est jouer un jeu dangereux que d» 
recouvrir A l'annonce dans I© but de 
tromper le public. Sans doute, il s« 
trouvera toujours dan» la masse un cer­
tain nombre de gens qui semblent être 
créés et mis nu monde tout exprès 
pour se faire berner, gruger et tromper; 
mais c’est là l'exception et celui qui 
compterait sur cette clientèle spéciale 
pour faire fortune risquerait do tirer 
Je diable par la queue pondant toute 
sa vie, ce qui est une occupation abso­
lument dénuée de charmes.

La publicité bien comprise crée de» 
affaire» nouvelles, augmente l’importan­
ce d’une industrie établie, redonne Je 
l’activité à un commerce stationnaire, 
relève souvent une entreprise (en péri* 
et réussit parfois A arracher A la 
lite une maison que des méthodes’ . 
tiniènes et surannées entraîner
n La publicité est l'Ame du 

aL rimw™ . «1U k et"1*ift sauvegardeet de l’industrie : elle est 
faisant de» débutant» et1 
,]«, rf'OiitaticMis ! Ie nler- c est
vfer l’évidt ncc mê**4'*

j,. JOS. FRANCOIS.

FuméP ! I ! Ftiiuéc ! ! !
N'ouèîie* P«9 <**1* grande vente 9 

bon marché, lundi, le 12 d’août pro- 
ch.10, ch.. J0BIN €t CIB

Liqueurs Françaises
La marque CUSENIER est recon­

nue comme la meilleure. L'assortiment 
est complet dans tontes fos bonnes mai­
sons de vins et d’épiceries. Vente en
gros che*HljD0^ HEBERT et Cie.

232—»—jno

In petit jardin
La maison du No 1725 me Sainte- 

Catherine est un petit jardin, l’étalatioa 
intérieure faite avec sapins. Heurs, etc., 
en donne tout l’apparence. On se fait 
servir IA, un magnifique lunch, on / 
trouve aussi les meilleures pâtisserie» 
françaises, fruits, bonbons, crème A la 
glace, huîtres, etc. Ouvert toute la 
nuit. ___________ 8.10*

Banque dn Peuple
Tous les chèques de personne» 

avant des dépôt» à la Banque du Peu- 
pie seront accepté# au pair (100 cent» 
dan» la piastre) pour achat» chez Boi»- 
•esu Frères, “I^e Bazar”. 234-4-A i

Le phénoménal Philion
Ne manquez pas d'aller au Para 

Royal dimanche, voir PhHion traverse? 
sur un cAblo d’une hauteur de 40 pieds 
une distance de 60 pieds, avsc un glo­
be. Voir l'annonce. 236—2

—Ma femme est redevenns alerts 
Cvtnine une jeune fille dtpui» qu’tllà 
prend du Anchor W»*knsa*> Gers.
* Vûiû 1
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LES ECHECS

Samedi. U 10 août 1M1
Lm corn muaicaiion* coxicaruant !•* Echeo» 

at le» Duuic» doivent tu* adraaoéaa oomiua 
suit: '*Lc» t-dicoà, ' bureau da La Pucoa*, 
Montreal.

Le. nallea du Card# St Deni*, coin da* ruaa
Sta Catharina et St Dani*. août ouvartea Lma 
la* toir*. mai* la* *oif*a* da reunion pour la* 
joueur* d'fccuae* »onL la* lundi, mercredi et 
anmadi Hoir*.ainai qua la dimaucha aprea-mluL 
Tou* le* ioueur. 4’Kchaaa août invite, a viaL 
tax la «alla.

PETITE CORRESPONDANCE
E. 11. U., St Zépbirin — Adiva-^z- 

▼oua à MM. Beauchemin et Pila il 
▼ou* faudrait TA B C dea Eckeca, qui 
vient de paraître. Le prix eat de /1.75. 
l*eut-ftre poum>un-nou« voua le procu­
rer A MontrôaL

F. P. D., Montréal. — Pour les nou­
velle» échiquéennea, voye* la colonna 
du aport durant la aeinaina at la same­
di la colonne ordinaire.

Cha. E, Ottawa. — Solution démolis 
par U G D.

TOURNOI D’ECUEOS DE L’ASSO­
CIATION DE NEW-YORK

Le tournoi d’été de cette association, 
tel qu'annoncé, a eu lieu A Skaneateles.

Comma lea années précédentes, le

f»rlncipal événement du tournoi a été la 
utte pour la coupe A laquelle le Man­

hattan, Metropolitan, Brooklyn et le 
Rochester Chess Clubs étaient repré­
sentés.

M. Eugène Delmar en a été l’heu­
reux gagnant pour le Metropolitan 
Chess Club, de New-York ; M.Richard­
son, du Brooklyn, 2e ; M. Iladger, du 
Manhattan, de New-York, 2e ; M. Lu­
ce, de Rochester, 4e.

LE GRAND TOURNOI D’HAST* 
ING S

Le tournoi da maltrea és-échece qui 
se déroule en ce moment A Hastings est 
un éclatant succès par le nombre des 
joueurs qui se sont fait inscrire ; U n’y 
a pas eu moins de trente-huit inscrip­
tions, ce qui fait que le comité s est vu 
forcé de procéder à des éliminations.

La liste définitive comprend vingt- 
deux Joueurs : c’est encore beaucoup ; 
et quel rudes champions : 8teinitz, Tar- 
msch, Lasker, Tschigorine, Blackburn, 
Bird, Pollock, pour ne les pua citer 
tous, sont des lutteurs de première for- 
ee.

Kteinitz a tenu le «ceptre pendant 
pins de vingt année®, et l’on dit qu’il 
est décidé A le reconquérir. Nous ima- 
giuona qu’entre lui et les trois autres 
joueurs cités, MM. Lasker, Tschigori- 
ne et Tarraach, le choix est incertaiu ; 
un peu de chance fera pencher la balan­
ce de la fortune.

Lo vainqueur peut être, mais non pas 
sûrement, le plus fort, il y a cependant 
gros A parier que lea quatre premiers 
prix seront pour oet impoaant qua­
tuor.

Etant obligé de donner la copie la 
vendredi, pour le numéro du samedi, 
nos lecteurs trouveront dan» une au­
tre colonne un résumé des parties ga­
gnées et perdues.

PROBLEME No 813. 

Composé par M. A. Méandre 

Noirs — 0 pièce*.

Blancs — 9 pièces
Les Blancs jouent et font mat en 2

coups

ETUDE No 1 
Composé par M. Troltzky 

Noirs — 3 pièces

Blancs — 3 pièces
Les Blancs jouent et gagnent.

SOLUTION DU PROBLEME No 312 
Blancs Noirs

2 R 1 Ad libitum.O \ — * *•'*-'*“
t selon U coup des Noirs.

*»RTIE D’ECHECS

T ne curieu.e partjet irrégulière, au 
possible, mais originale, a été jouée 
dernièrement «leux maîtres vien­
nois, MM. bchlechtfe. *t Fleming.

Début imig'iitf

i r1 P 4 CD a
2 F 2 C 
8 P 8 TD
4 P 5 O
5 P 4 D d 
« C 3 F
7 D 3 D
8 I> pr P
9 I> pr PO

30 R 1 D
31 D pr T échec
32 I) pr F 
13 F 1 F 
34 I) pr T 
15 F 4 F g 
30 R 1 F 
17 F pr I

d R b
2 C 3 PR
3 P 4 FD c
4 P 4 D

5 1) 4 T éch«o 
G C 5 R e
7 P pr P
8 F 4 F

9 F pr P écheo
10 P 5 D 1

11 R 2 R
12 P pr O 
33 C 2 D f 
14 D pr PO
3ri I> 4 D échec 
IG F 6 R échec h 
17 C 7 FR

Et les Noirs gagnent.

NOTES

a. L’intention est double ! d’abord, 
faire immédiatement une place au Fou 
D ; en second lieu, commander la case 
5 FD, mais cela ne peut se soutenir.

b. P 4 R serait préférable.
c. C’est avec raison que M. Schlech- 

tef attaque le point vulnérable.
d. L'origine des complications qui 

vont suivre.
s. Oblige les Blancs A perdre un 

temps et A courir ensuite A l’aventure 
avec leur Dame.

f. Tas jeu des Noir» est tout A fait 
remarquable. Si leur Tour e»t prise, il» 
ont réussi A mettre la Dame adverse 
dans un vrai cul-de-sac ; et si cette 
Dame cherche A venir au secours du 
Roi par D 4 F, alors les Noirs jouent 
T 1 D et gagnent.

g. C 3 F n’est pas meilleur.
h. Une terminaison de» plue Ingénieu­

se».

—Votre h; • se meurt de faiblesse, 
faites-lui prendre du Anchor Weak nés»

—--------

UN HOMME
EXTRAORDINAIRE

M rend ta vue aux aveugles, 
Toute aux sourds et le mou* 

vement aux paralytiques

Les populations-du Nouveau 
Mexique prétendent que 

c'est le Messie

Il est, pour le moins dire, extraordi­
naire, cet homme qui vient de surgir 
d’entre les travailleurs ordinaire» au 
Nouveau-Mexique et qui s'eu va pur 
les bourgs et les villages, prêchant 
l'adoration de Dieu, l'amour du pro­
chain, le détarheinent des biens de ce 
monde et guérissant par le toucher de 
ses doigts ou le souffle de st-s lèvre* 
le paralysie, la cécité, la surdité et 
nombre d'autres affections humaines.

Les populations ébahie* l’appellent 
le Messie ; lui, dit qu’il n’est que le 
précuræur de Celui qui viendra de la 
Sierra pour ramener sur la terre la 
paix et le bonheur. On croirait A l’en- 
teudée revivre l’Age où Joan prêchait 
dans le désert.

De ©ou nom de famille, ce guérisseur 
s’appelle Schlader. Au physique, c'est 
une tête déjA vue, du moins sur des 
toiles. Des yeux bleus-acier, de» che­
veux brun» longs et lioucléa, partagés 
sur le front ; une barbe claire et tine. 
Au moral, la physionomie est encore 
plus frappante : il se dégage de tout 
©on être comme une conscience du rôle 
qu’il a A jouer et de In force qu’il a A sa 
disposition pour l'exécuter.

Encor© une fois les populations du

AU POLE NORD
EN BALLON

Un entretien avec!’explorateur 
Andrée

Par ces temps de chai tu VS, il n'est 
point désagréable de st transporter,
par la pensé© du moins, vers les ré­
gions glu« ées du Pôle Nord. M. An­
drée, l’explorateur suédois, dont nos 
lecteurs conr.aih>ei»t le hardi projet- il 
veut tout uniui* nt se rendre su Pôle 
eu ballon—nous eu fournit tout natu­
rellement l’occasiou. De passage A Pa­
ris, il assistait dernièrement A une 
séance de l’Académie des sciences, oû, 
est-il besoin de le dire, ou lui a fait 
fête et pendant laquelle il a fourni 
quelque» rcnseignem«*nts inédits sur son 
audacieuse entreprise.

Le futur explorateur du pôle Nord 
est un homme tout jeune encore. Tren­
te-cinq ans environ. Le visage, d’une 
coupe parfaitement régulière, respire 
une inAle énergie. Nez du plus bel aqul* 
lin, cheveux et moustaches d'un blond 
tout Scandinave ; mais ce qui frappe 
surtout c’est l'oeil, d’un joli gris bleu, 
reflétant par instants A travers ses pau­
pières mi-clcses des lueurs d’acier. La 
stature, d’une rectitude excluant la 
raideur, complète l'ensemble qui évo­
que l’impression d’uu élégant officier 
en bourgeois.

Si M. Andrée e«t un enthousiaste, 
rien dans sa physionomie, rien dans 
son langage ne le décèle. Il pm^L* plu­
tôt un esprit froid, méthodique et ab­
solument maître de lui.

—L'expédition, dit-il, est maintenant 
chose décidée. Les derniers fonds ont 
été souscrits dans ces derniers temps, 
et, grâce A la générosité de mes com­

mettront, aprèg l’atterrissemsut, soit 
de continuer mon expédition sur lo» gla­
ces, soit de naviguer sur la mer libre 
qu’on soupçonne exister dans la région 
polsirsu

—Et ns concevez-vous aucuns crain­
te ?

—Je suis fermement persuadé du suc­
cès de mon entreprise. Je sais infini­
ment gré sux savants de tous les pays 
des encouragements qu'ils m’ont prodi­
gués, mais le cas échéant je m'eo se­
rais passé et serais parti quand même.

—Et quand espéres-vous vous mettre 
en routs V

—L'année prochaine, irrévocable­
ment. Four 1© moment, je me rends au 
congrès géographique international de 
Londres où je vais présenter un appa­
reil construit psr uu Français, lequel, 
je crois, ma sera ds grande utilité dans 
mon voyage.

—Avez-vous des nouvelles ds votre 
compatriote Nausen ?

—Aucune, mais lui-même ne comptait 
guèrs être de retour avant un an ou 
deux. Il n’y a donc pas lieu ds s’in­
quiéter. Nansen est un homme d’un 
courage et d’un sang-froid A toute 
épreuve. Son expédition a été préparé 
avec soin et son équipement est par­
fait. Son navire, le “Fram,” est cons­
truit de telle façon qu’il n’a pas A 
redouter pour lui le danger ordinaire de 
la navigation dans les régions arcti­
ques : l'emprisonnement dan» les gla­
ces st le broiement par compression. 
Une seule cause de péril n’a pu être 
conjurée ; c’est celui résultant d’un en­
tassement des glaces autour du navi­
re et l’écrasement possible par le haut. 
Mais même, si Nansen perdait son bâ­
timent, j\ai bon espoir qu’il reviendra ? 
Réussira-t-il A atteindre le pôle ? La 
chose n’est pas plus certaine que pour 
ce qui me concerne. En tout cas, il rap­
portera les observations les plus iuté-

LE PORT DU HAVRE

I 1

Nouveau-Mexique disent que c’est lo 
Messie ; les spiritistes, eux, prétendent 
que c’est un médium : les savants ou 
mieux les matérialistes, soutiennent 
que c’est simplement un être doué par 
la nature de propriétés physiques d’or­
dre magnétique. Mais personne ne con­
teste sa puissance et le caractère prodi­
gieux de scs actes.

Schlader est actuellement dans la ville 
d’Albuquerque et se dirige vers le nord. 
Nous n’en reparlerons que s’il s’appro­
che as»t“Z du Canada pour que nous 
puissions aller le voir. D’ici IA le lec­
teur devra se contenter du portrait que 
nous donnons de lui et des quelques 
notes qui l’aceompagnent toutes choses 
empruntée» A un journal do New-York.

DE L’UTILITE DES PERRO­
QUETS

M. Stratton,riche propriétaire demeu­
rant A College l'oint. I*mg Island, pos­
sède un perroquet qui dit assez distinc­
tement quelques mot» d’anglais. Une 
de ses expressions favorites est : “Get 
ont ! get out!" ce qui équivaut en fran­
çais A "Sortez d’ici," et qu’il répète A 
satiété, comme tous les oiseaux de sou 
espèce. A la pointe du jour, M. Strat­
ton a été tiré de son sommeil par les j 
cris étourdissant» de Jacquot qui, au , 
milieu de sons inarticulés, lançait d'une 
voix stridente son fameux : "Get out! 
Get out !" Fort intrigué de cet accès ; 
matinal de colère chez son perroquet, j 
M. Sratton a sauté A bas du lit et est 
allé voir de quoi il s’agissait. Il a été 
vite renseigné. Des voleurs s’étalent in- j 
traduit» avant le lever du jour dans la ; 
maison en enfonçant un des panneaux 
de la porte d’entrée ; puis il» avaient 
pénétré dans la salle A manger, oû ils J 
se préparaient A faire main 'basse sur • 
l'argenterie, quand les cris du perro­
quet le» avaient «an» doute effrayés, et 
ils étaient partis, se contentant dVm- 
porter 86 cent» en petite monnaie lais- ' 
»és sur une table. Si M. Stratton n'a 
pas été victime d’un vol plus important, j 
c’est évidemment au brave Jacquot j 
qu'il le doit.

—Anchor Weakness Cure guérit la 
dyspepsie st 1» faib«e»se. 7,9,lü 1
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UN HOMME EXTRAORDINAIRE

patriote», je dispose actuellement pour 
la bonne marche de mon entreprise, 
«le la somme respectable de 130,000 
krom rs, soit 180,000 francs.
“C’est, comme vous le savez, en bal­

lon que je compte gagner le pôle Nord. 
Mon plan de campagne est arrêté dans 
ses grandes ligne», mais il me reste 
encore A perfectivnncr certains point» 
do détail qui ont leur importance. 
C’est un pou dans ce but que je voyage 
afin de puiser, dans l’échange des idées 
avec les savants et aéronautes des «lif- 
féronts pays, des indications profitables.

Ce qui me préoccupe surtout, c’est 
la question de l'imperméabilité de l’en­
veloppe de mon aérostat. Question es­
sentielle. puisqu’il ©’agit d’un voyage 
aérien d’une durée minima de trente 
jours. Pour la résoudre, je me suis mis 
en rapport avec de» constructeurs fran­
çais. allemands et anglais, qui doivent 
me fournir des modèles réduits de mon 
ballon. Je donnerai naturellement la 
préférence A l’aérostat qui, A l’épreuve 
accusera une déperdition moindre.

—Et la question de la dirigeabilitê ? 
La science aéronautique est-elle assez 
avancée pour que vous puissiez espérer 
gouverner votre ballon ?

—VoilA qui me préoccupe fort peu. 
J’ai moi-même élucidé ce point. Une 
longue expérience me permet d’affirmer 
qu’en me laissant emporter par un cou­
rant favorable et en naviguant de tren­
te degrés contre le vent, j'atterrirai, si­
non au pôle, du moins en un point qui 
n’en s«»ra pas trop écarté. Avec les 
moyen» de transport dont je disposerai, 
je ferai le reste.

Avec l’emploi de guide-ropes traînant 
sur le sol, je suis certain de me mainte­
nir A une hauteur constante de 2fM) A 
300 mètre». J'ai fait ainsi un parcours 
de 800 kilomètres A travers la Baltique 
et le continent Scandinave. Je n’ai 
donc aucune crainte A ce sujet.

En ce quf concerne mon matériel, on 
n rapport»' inexactement que je me ser­
virai «l’une nacelle en forme de traîneau 
et pouvant être employée comme telle. 
La vérité est que ma nacelle, de vaste» 
dimensions comme mon ballon lui-mê­
me. sera nne véritable petit© maison 
flottante avec ton» le» aménng<'in<>nts 
nécessaire». Un traîneau et une embar­
cation A voiles que j'emporterai me per­

ressante». Dan» ce domaine des ré­
gion» polaires, encore complètement in­
connu, il y a, en tous oa», place pour 
deux explorateurs."

L’ABUS DU PIANOS
Le docteur Waëtzold, membre cor- 

reepondant de l'Académie de médecine, 
vient d'adresser A cette docte assem­
blée un mémoire dans lequel il soutient 
que la chlorose et la nervosité, dont 
souffrent tant de jeune» finies, doivent 
être pour une forte part attribuées A 
l’abus du piano.

11 faudrait rompre, A l’en croire, avec 
la fâcheuse habitude <îe forcer les jeu­
ne» fille» à taquiner "ivoire avant l’Age 
de quinze A seize an». Même après cet 
Age, il ne faudrait permettre les exer­
cice» qu’A celles qui ont la vocation 
indéniable et un solide tempérament.

Dans un tableau statistique dont il 
fait suivre son mémoire, le docteur 
montre que sur mille jeunes fille» mi­
st's A l’étude du piano avant l’Age» de 
d<juze ans, aix cents étaient atteinte» 
de trouble» nerveux lorsqu’elles arrivè­
rent A leur majorité, tandis que le nom­
bre des malade» du même genre n’est 
que de denx cents chez colles qui n’ont 
commencé leur» étude» de piano que 
plus tard et de cent seulement chez 
celle» qui n’ont jamais touché au cla­
vier.

L’étude du violon produirait, paraît- 
il,^ toujours d’aprè» le docteur Woët- 
zoîd. «les «'fr«’ts plus désastreux encore.

Cette petite consultation est bonne 
A enregistrer... pas pour le» fabri­
cants de pianos, sans doute, mai» pour 
les parents,—et leur nombre est légion, 
—qui, de gaieté et de coeur, son» pré­
texte de favoriser l’éclosion de quelque 
génie musical hypothétique, condam­
nent leur» enfants. d«>x l’Age le plus ten­
dre. au supplice de ia corde harmoni­
que.

Encore an remède infaillible. On té­
légraphie de Berlin que le docteur Kan- 
som. collaborateur du professeur Beh­
ring, a découvert un sérum anticholé­
rique.

Les expérience* sur le» animaux ont 
donné de» résultats très satisfaisants., 
pour les hommes* ^ .

Un emprunt de 4 millions 
pour y faire des amé­

liorations

Pnrfa, 10 —Le département de la 
Seintî-Inférieur* a été autorisé A con­
tracter un emprunt de 4 millions de 
francs destiné* A l'agrandi&*em«-nt du 
port du Havre. Le montant total des 
dépenses e*t évalué à environ 27 mil­
lions de francs. Le* travaux Compren­
nent deux nouveaux quais A doubla 
largeur s'étendant sur uns longueur de 
500 mètres dans la mer.

PRES DE LA VALLEE 
SOMBRE

Uns jeune fille sauvée d'une 
mort prématurée

Pale Insouciante et faible. Le victime 
d’une toux harassante, elle parais­
sait décliner rapidement. Un cas 
d’un profond intérêt pour chaque 
méra de famille.

Du "Standard" de Cornwall :
Nous entendons maintenant tous les 

jour* de» gen» admettre lo bleu mer­
veilleux qu’il» ont obtenu en faisant 
usage de» Pilule» Rose» du Dr Wil­
liams, il ne faut donc pas s'étonner 
si les pharmaciens trouvent que la ven­
te de ce grand remède est considérable 
et qu’elle augmente constamment. Noua 
pourrions citer nn nombre quelconque 
de cas où l’on a obtenu de splendide» 
résultats en fai&unt usage de» Pilules 
Roses du Dr Williams, mais il y en a 
tant qui sont connu» de plusieurs de 
no» lecteur» qu’il n’est pas nécessaire 
de le» récapituler. Cependant il arrive 
de temps en temps un ce» plu» inté­
ressant que d’habitude et nous donne­
rons le» détail» d’un de ceux-ci pour le 
bien du public en général. Il y a quel­
ques années, une fille de 14 ans, fille de 
M. Léon Doré, citoyen bien connu et 
respecté de Cornwall, commença A 
avoir dea symptôme» grave» qui causè­
rent beaucoup d’anxiété A sa mère. Elle 
était justement à la période critique 
de la vie et on manda de» médecins et 
on fit tout pour la soulager.

(Elle n’était que l’ombre d’elle-même).
Mais tout semblait inutile et à me­

sure que les semaines s’écoulaient son 
état de santé empirait jusqu’A ce qu’il 
fut évident qu'elle tombait dans le dé­
clin.

Elle fut atteinte d’une toux haras­
sante et la pauvre fille qui était autre­
fois pleine d’embonpoint et de santé 
avec de» joues vermeilles, commença 
A dépérir et en quelques mois elle n’é­
tait plus que l’ombre d’elle-même. La 
mère avait perdu presque tout espoir 
de sauver la vie de sa jeune fille car les 
médecins ne pouvaient apparemment 
rien faire pour arrêter le» ravages de 
ia maladie mystérieuse. Enfin on atti­
ra l'attention de la mère sur les Pilules 
Rose» du Dr William» et elle résolut 
d’en faire l’essai.

On en fit prendre une boite A la jeu­
ne fille et comme elle ne donnait au­
cun signe visible d’amélioration, sa mè­
re éiait sur le point de discontinuer le 
remède quand nne voisine lui dit qu'u­
ne seule boite n’était pas un essai jus­
te et raisonnable et la persuada de 
continuer A donner les pilules A sa fil­
le. Lorsqu'elle eut fini de prendre la 
seconde boîte on remarqua qu’elie pre­
nait du mieux et la joie commença A 
régner dans la petite famille et on n eut 
plus besoin d’employer la persuasion 
pour la faire continuer A suivre le trai­
tement. On continua donc le traitement 
aux Pilules pendant quelques mois et 
au bout de ce temps, la jeune fille avait 
complètement recouvré sa santé et sa 
force. Aujourd’hui elle ©*ît la véritable 
image de la ©anté et la couleur de 
ses joue» est aussi brillante qu’elle était 
avant le commencement dé la mala­
die.

Pour le» personnes qui l’ont vue du­
rant ses jours de maladie et de souf­
frances, sa guérison est presqu’un mi­
racle. Mme Doré a consenti volon­
tiers A permettre au reporter de publier 
un récit au sujet de la maladie et de 
la guérison de sa fille.

Elle dit qu’elle ne pouvait pas trou­
ver de mots assez forts pour exprimer 
combien elle était reconnaissante de 
cette guérison merveilleuse que ce 
grand remède vivifiant avait opérée 
dan» le cas de sa fille et elle esj>érait 
que son témoignage porterait d’autres 
personnes atteintes d’une maladie sem­
blable A celle de sa fille? A faire l’essai 
de ces pilules.

Après avoir écrit ce qui précède, le 
reporter est allé de nouveau voir Mme 
Doré, lui en fit lecture et Jui deman­
da si c’était tout A fait correct. Elle 
répondit qu’elle aimerait A donner une 
expression plus forte A son apprécia­
tion de ce merveilleux rem«"Vle.

Elle ajouta que les Pilules Roses 
l’avaient grandement aidée elle-même. 
Elle souffrait des effets de la grippe et 
les Pilules Roses l’avaient ramenée A 
la santé.

Sa fille exprima aussi sa gratitude 
pour le changement extraordinaire que 
co remède avait opéré dans sa santé.

Les jeunes filles qui sont pftlcs ou 
anémique© qui sont atteintes d’agita­
tion» ou de palpitations du coeur, qui 
sont faibles et qui se fatiguent facile­
ment ne devraient pas tarder A suivre 
un traitement aux Pilules Roses du 
Dr Williams qui enrichiront prompte­
ment le sang et donneront A leur» joues 
l’éclat vermeil de la santé.

Ces pilules sont un remède certain 
pour toutes les maladie© provenant de 
la condition viciée du sang ou de nerfs 
délabrés. Elles sont un spécifique pour 
les maladies particulières aux femmes, 
elles corrigent les suppressions, lrr«V 
gularltés et les faible©ses de tou­
tes sortes.

Elles sont fabriquées par 1s Dr Wil­
liams Medicine Co., Brockvilîe, Ont., 
et Schenectady, N. Y., et vendues en 
boîtes (jamais A la douzaine ou au cent) 
â 50 cents la boîte ou six boîtes pour 
$2 50. On peut les obtenir chez tous les 
pharmaciens ou directement par la pos­
te de la Dr William© Medicine Co., A 
l’une ou Ù l’autre adresse.

Conversation au buffet :
—Monsieur, vous êtes le seul homme 

bien élevé que j’aie rencontré A ce bal.
—En quoi donc ai-je mérité ce com­

pliment, monsieur ?
—Tout A l’heure, en dansant, quand 

Je suis tombé et que j’ai si malheureu­
sement déchiré la robe de ma danseu­
se, vous êtes le seul qui n’ayez pas ri.

—Ma foi, monsieur, celle avec qui 
von» dansiez est ma femme, st ç’est 
moi gui paye sa couturière

ANALYSE INTERESSANTE
De M. JO&ZPH BEMROSK. F. C. S . F. I. C . ChitaUte Analyste. Membre

de i* deck.U» d«M An*. y *ien. Membre de 1* ftocielé 
Pharin accu tique de Londres.

Compagnie d’Approvisionnements Alimentaires de Montréal (Limitée)
MES.SIEURS-J al terminé l'analyse du Cognac JOCKEY CLUB Carte Or VAO^- 

et je vous en eoamel* le* résuliau» suivant» ;
GRAVITE SPECIFIQUE 0.9»

♦loool de raisin..............................pourcent.............................................
otal de<* malieres solides........... pour cent...............................— .......  J. ^

Eau par différence....................... pourcent.........................................— on. 147
lOU.OOO

DETAIL DES MATIERES 80UDES t
Acide aeétiaue........................ ....pourcent.............................................. 0.0\7
Acide tarlnque- ......................... pourcent........................... ............ -
.^ticre.................................-............pourcent............................................
Cendres ........................................pourcent......................................•••••
Ethers odoriférant*...................... pour cent.....................................Ln soupçon
Alcool aruyliqa# ou rnétbylique..................................................................Aucun

(Et par conssqucnt pas d’alcool impur)
Caramel ou suera brûlé................................................................................ Aucun
Cayenne.......................................................................................................... ...
Acide sulfurique............................................................................................. Aucun

Cette analyse démontre que ce Cognac ©et eain ot tout A fait approprié am 
ueagea medicaux. .

J. BE M ROSE, Analyste.
Cette analyse est d’autant plus concluante qu? M. Beinro^e est très apprécie dans le 

corps médical pour ses capacité* technique et son intégrité absolu.
En conséquence, les consommateurs doivent toujours éviter d acheter un Cognac d une 

marque inconnue ou souvent freiaté qu’on leur oftre au même prix que 1<) Pur Brandy 
JOCKEY CLUB V. S. O. P., qui so vend a fl.25 In bouteille dans toutes les bonne* in&isoua 
de vin* ot d’epieeries. Les dëtailleuis qui manquent en stock de cet excellent Cognac appté> 
clé par Je* consommateurs to trouveront dan* toutes le* bonnes mai-onsd** gro* ou chez les 
ageni* pour lo Canada. La Compagnie d Approvisionnement» Alimentairss de Mont­
real (limitée) 87 et £9 ruo St Jacques, Montreal. 10,17,ïi.31,7,11,21,X

UN SUICIDE
A NOTRE-DAME

Il faudra consacrer de nou­
veau une des chapelles

Pari», 30 — Pendant le© vêpre© que 
J’oa chantait jeudi après-midi dans 
une de© chapelles de Notre-Dame, ie» 
fidètlee furent tout à coup mi» eu émoi 
par le bruit d’un coup de revolver.

Après enquête, on a découvert qu’un 
nommé Audronant avait essayé d© se 
tuer juste A l’entrée de la « hapeille. 
L’abbé Roux a suspendu l’office et est 
allô porter de» secoure au suicidé. Il 
réussit A étancher le sang jusqu’A l’ar­
rivée d’une voiture d’ambulance, qui a 
emporté Audronant A J’hôpitad. Les of­
fice» seront suspendues à la chapelle 
en attendant la déeison de l’arcibevè- 
que, qui es actuellement en Bretagne 
et qui déclinera si la chapelle devra, 
oui ou non, être consacrée A nouveau.

UNE BARBE RASE
Krsi ve-ô

RAtOftS.
E’dge.
L Tool

Petit traité de sagesse pratique fa­
cile A suivre en secret et même en 
voyage (!a vie n’est pas autre chose 
qu’un voyage) :

"Il n’y a rien qhi guérit le» grand» 
chagrin» comme les petit» ennuis. C’etft 
ce qui explique pourquoi les pauvres 
supportent si aisément le» peines dont 
souffrent tant et dont meurent parfois 
les riches."

Spéculateurs
Attention A un nouveau succès finan­

cier qui se prépare dans le moment 
pour la vente de» lots au Boulevard 
St Lambert. Voyez de suite l’agent.

L. F. LA RO SB, 
1627 rue Notre-Dame.

Banque du Peuple
Tous le» chèque» de personne» 

ayant des dépôts A la Banqne du Peu­
ple seront acceptés au pair (100 cents 
dans la piastre) pour achat» chez Bois­
seau Frères, “Le Bazar". 234-4-, F

—Vous pouvez faire réparer vos cor­
sets presque pour rieu chez C. J. Gre­
nier, 1604 rue Ste-Catherine, porte 
voisine de l’église Notre-Dame «Je Lour­
des. CoraeU importés et faits sur me­
sure. 10, 13, 16

Fumée ! ! ! Fumée ! ! î
Pour montrer au public que nous ne 

voulons pas le tromper — “LTntitula- 
tiou ’’ que nous y mettons a existé et 
nous avons été pendant trois heures 
coneéseutives dans la "Fumée," A ne pas 
se voir : ce qui noua a causés des dom­
mages considérable© ; non sans de 
grands eff«»rts nous avons arrêté ce 
commen«*ecnent d’incendie et nous vous 
informons que maintenant tout est ré­
glé» avec les assurant» et nous com­
mençons une grande vente A bon mar­
ché lundi, le 12 d’août prochain pour 
se continuer pendant une semaine aux 
prix énumérés sur 25,000 circulaires 
qui seront distribuées aux porte© de 
toutes les églises catholiques dimanche 
le 11 d’août. Venez tous sans faute à 
cette grande vente A bon marché.

Lundi 12 d’août prochain.
JOBIN et CIE.

Coin de la rue St-Lauront 
237—2 et de l’Avenue Duluth.

auad rase quo nos bon» rasoir» pouvaient 1©
1 faire, est-ce pôur faire du profit en fait de 
l quincaillerie a nos prix m-ttiel*. Nous offrons 

de l’excellente coutellerie de table et de po- 
, che aux prix l i de^ciu* et une ligne complete 
i de quincaillerie générale, peintures, huile* *1 
I charbon.

Venez chercher no* prix et si nou» no pou* 
von» pus prouver cela, noua paierons voure 
pas.-âge aller et retour.

The Edward favanagh Co
2547 A 25£3 RUE NOTRE DAME.

Coin do là Rue dos Seigneur©
TeL Bell 8025. Tel. de* Marchand* 660

10,13.15

Anchor 
Weakness 
Cure^

w . 1 4 .

Êat une près-
cription ot non j 
une médecine 
patentée. • » « !

GUERIT
L’humanité l! 
Soutirante de 
Faiblesse ner­
veuse, Dyspep­
sie et Débilité.

Anchor
Weakness
Cure_-*i>

10,12.17

L’argent est rare
Il ne faut donc pas le gaspiller et 

réfléchir avant de le dépens«.*r. Lors­
que l’on peut avec un flacon de BAU- 
MB RHUM AL se guérir facilement 
d’un rhume même opiniâtre, A quoi l»on 
aller dépenser quatre fois le prix d’un 
flacon de ce merveilleux spécifique 
français, pour une autre préparation 
coûtant beaucoup cher et ne produi­
sant pas le» effet» satisfaisants que l’ou 
obtient par l’emploi judicieux du BAU- I 
ME RHUMÂL. On en a 16 cuillérées 
pour 25 cents. Pourquoi irait-on payer | 
quatre fois ce prix pour la même quan­
tité d’un produit inférieur ? Ne gas­
pillez pas votre argent «‘t rappelez-vous 
que le BAUME RHUM AL est le plus 
efficace et le moins cher de tous les re­
mèdes préconisés pour le traitement de 
toute» l«*s maladie» de la gorge et de» 
poumons. En vente partout. 236—2

L'IDEAL POUR UN BUVEUR
S’amuser en s’énivrant, s’amuser en 

se dégrisant sans secousse, sans souf­
france, sans privation de boisson, n’eet- 
ce pas là l’idéal pour un buveur ?

Jusqu’ici vous l’avez cherché en vain 
cet idéal.

Ne cherchez plu» ; allez à l’Hôpital 
privé du Dr Gadbois, 238-240-242 rue 
Cadieux.

Là si vous avez bu 3 semaine», on 
tous dégrisera en 3 jours, sans jamais 
vous refuser un terre quand vous le de­
manderez, et après ces 3 jours, vous 
sortirez non seulement dégrisé, mais dé­
goûté de la boisson dont vous ne senti­
rez plus le besoin. 237—1

—Ma femme est redevenue alerte 
comme une jeune fille depuis qu’elle 
prend du Anchor Weakness Cure.

7.9,10

Wkiskey “Islay”
DeSHERRIFF

En Baril© et Caisse©

Ce Whiskey a maintenu «a 
haute réputation au Canada pan* 
dant trente six an*.

GILLESPIES & CO.
Agents pour le C*n*d*

234—Ms—Ino

fclfes CANAL DE TRENT
Avis tax Kabrlrant* et ©as 

i tommrrçnnu de < lme©l 
do Portland.

HUMBER BEEST0NS
Record universel, 20.11-5 par C. M. Murphy 

monté sa r un Humber, 22 Ibt, à Waltham,
Ma*s.

Eclipse WhiUftorth 
Road King Duké

Au*r1 bicycle* do plusieun autre* fabrique» 
avec prix a la porté* de tou*.

Toe Clips, Cyclomètres

Tou» bicycle» vendu» par pal»m»nt» men- 
•©©la

Magasin ouvert le aotr

Louis RUBENSTEIN
337 Rue Craig, Montréal

1\E8 SOrMISSIOX» cachetée* ftdre*«é** an *ou4- 
*ltfné. et l'ortHiit à l'endo* • Soumiaaloua pouf 

('lni»*Tit de Portland.” seront re<,uea .t ce bureau 
Juaq rà midi. Vendredi, le lü Août 1893, poor Tap- 
provi'loi nement et 1* livraison de S.ftOO barH* •• 
une quantité quelconque de Ciment de Portland.

lies toumisstonnaire* peuvent obtenir l^a spéclft- 
rattona *t les formule* eu bureau de lflntf»nleur «© 
Ch*l d-a Chemins Ue Fer et Canaux, à Ottawa.

Dauslecne de eoc1ét« *, on devra adjolndr*!**!- 
fra&Miro tu tuelie du nom nu Ion», la nature de l'oc­
cupation et le Heu de rfRlderwe de cheque inembr* 
d'iceilea. et de plus, un cheque de banque accepté 
pour 5 pour cent du monti-nt total de u toumlsalo© 
devra *• cotnpavnrr la nountloklon ; r* chèque ao* 
cepté «levia vire fuit payable A l’ordre du Mnteir* 
dea chemine de Fer et Canaux, et 11 sera confliq©» 
•I le snuiitl*«lnnn*ire refila** d’Acocmplir le contrai 
aux prix et conditions cnnncéa darn 1 offre Boumtae* 
Ce cheque accepté ainsi envoyé sera remis aux par­
ties rearertlves dont les soumissions n auront pas 
ét«* acceptée*

l.*df pirtement ne s’enpa#» pas * aceeptar ©I te 
plus basse ni aucune dea soun spteaa.

Par ordre.

J. m. BALPKBÜOir,

Département des Chemin* de P»r'*t Cnmaaft, 
Ottawa, 2* JuiUet 1890.
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VS COX TU TAU SEMAIS M

QUATRIEME VOYAGE DE 
SINDBADJ^E MARIN

Les pUiairt, dit-il, et let diTertine- 
Buutt Que je prit âpr^t num troisième 
▼oja^e, u’turvut pat dea charm et as­
ter puittauu i*our me dètermiuer à ne 
pat voyager davantage. Je ms laissai 
encore entraîner A la paation de tra­
fiquer de voir dst choses nouvelles.

Je mis donc ordre & met affaires, et 
ayant fait un fonds de marchandise* 
de (kbit dans les lieux oû j’avais des- 
tcin d’aller, je partis. Je pris la route 
de la Perse, dont je traversai plusieurs 
provinces, et j’arrivai A un port de 
mer off je m’embarquai. Nous mîmes ff 
la voile, et nous avions déjà touché à 
plusieurs ports et à quelques Iles orien­
tales ,lor*quc. faisant un jour un grand 
trajet nous fffuu-s surpris d'un coup de 
vent qui obligea le capitaine A faire 
«mener les voiles et à donner les or­
dres né.'essaire* pour prévenir le dan­
ger dont nous étions menacés. Mais 
toutes nos précautions furent inutiles ; 
la manœuvre ne réussit lias bien ; les 
voiles furent déchirées en mille pièces, 
et le vaisseau, ne pouvant plus être 
gouverné, donna sur des récifs et se 
brisa de manière qu’un grand nombre 
de marchands et de matelots se noyè­
rent ,et que la charge périt.

J’eus le bonheur, de même que plu­
sieurs autres marchands et matelots, 
de me prendre A une planche. Nous fû­
mes tous emportés par un courant vers 
une île qui était devant nous. Nous y 
trouvâmes des fruits et de l’eau de 
source qui servirent A rétablir nos for­
ces. Nous nous reposâmes mèxs la nuit 
dans l’endroit oû la mer nous avait je­
tés ,sans avoir pris aucun parti sur ce 
que nous devions faire. L’abattement 
oû nous étions de notre disgrâce nous 
en avait empêchés.

Le jour suivant, dès que le soleil fut 
levé, n-*us nous éloignâmes du rivage, 
et avançant dans l’Ile , nous y aperçû­
mes des habitations où nous nous ren­
dîmes. A notre arrivée, des noirs vin­
rent à nous en très grand nombre. Ils 
nous environnèrent ,se saisirent de nos 
personnes, en firent une espèce de par­
tage et nous conduisirent ensuite dans 
leurs maisons.

Nous fûmes menés, cinq de mes ca­
marades et moi, dans un même lieu. 
D’abord on nous fit asseoir et l’on nous 
servit d’une certaine herbe, en nous in­
vitant par signes A en manger. Mes ca­
marades, sans faire réflexion que ceux 
qui la servaient n’en mangeaient pas, 
ne consultèrent que leur faim qui les 
pressait, et se jetèrent sur ces mets 
avec avidité. Pour moi, par un pres­
sentiment de quelque supercherie, je 
ne voulus pas seulement en goûter et 
Je m’en trouvai bien ; car peu de temps 
après, je m’aperçus que l'esprit avait 
tourné A mes compagnons, et qu’en me 
parlant üs ne savaient ce qu’ils di­
saient.

On nous servit ensuite du riz préparé 
avec de l’huile de coco, et mes camara­
des ,qui n’avaient plus leur raison, en 
mangèrent extraordinairement. J’en 
mangeai aussi, mais fort peu. Les noirs 
avaient d’abord présenté de cette h^rbe 
pour nous troubler l'esprit, ot nous Oter 
par là le chagrin que la triste connais­
sance de notre sort nous devait causer, 
et ils nous donnaient du riz pour nous 
engraisser. Coinmo ils étaient anthro­
pophages, leur intention était de noua 
mangier quand nons serions devenus 
gras. C’est ce qui arriva A mes camara­
des qui ignoraient leur destinée, par­
ce qu’ils avaient perdu leur bon sens. 
Puisque j’avais conservé le mien, vous 
jugez bien qu’au lieu d’engraisser com­
me les autres,je devins encore plus mai­
gre que je n’étais. Je tombai dans une 
langueur qui me fut fort salutaire ; 
car les noirs ayant assommé et mangé 
mes compagnons, en demeurèrent lâ : 
et me voyant sec, décharné, malade, ils 
ajournèrent ma mort à un autre temps.

Cependant, j’avais beaucoup de li­
berté, et l’on ne prenait presque pas 
garde A mes actions. Gela me donna 
lieu de m’éloigner un jour des habita­
tions des noirs et de me sauver. Un 
vieillard qui m’aperçut, et qui se douta 
de mon dessein, me cria de toutes ses 
forces de revenir ; mais, au lieu de lui 
obéir, je redoublai mes pas, et je fus 
bientôt hors de sa vue. Il n’y avait 
alors que ce vieillard dans les habita­
tions ; tous les autres noirs s’étaient 
absentés et ne devaient revenir que sur 
la fin du jour, ce qu’ils avaient coutu­
me de faire assez souvent. C’est pour­
quoi, étant assuré qu’il ne serait plus 
temps de courir après moi lorsqu’ils ap 
prendraient ma fuite, je marchai jus­
qu’à la nuit ; je m’arrêtai alors pour 
prendre un peu de repos et mauger de 
quelques vivres dont j’avais fait provi­
sion. Mais je repris bientôt mon che­
min et continuai de marcher pendant 
sept jours, en évitant les endroits qui 
me paraissaient habités. Je vivais de co­
cos, qui me fournissaient en même 
temps de quoi boire et de quoi man-

Le huitième jour, j’arrivai près de 
le mer ; j’aperçus tout A coup des gens 
blancs comme moi, occupés A cueillir 
du poivre, dont il y avait IA une grande 
abondance. Leur occupation me fut de 
bon augure, et je ne fis nulle difficulté 
de m’approcher d’eux.

Les gens qui cueillaient du poivre 
vinrent nu devant de moi dès qu’ils me 
virent. Us me demandèrent en arabe 
qui j’étais et d’où je venais. Ravi de les 
entendre parler comme moi, je satisfis 
volontiers leur curiosité, en leur racon­
tant de quelle manière j’avais fait nau- 
vrage et étais venu dans cette Ile, où 
J’étais tombé entre les mains des noirs.

LA PRBSSF, SAMEDI 10 AOUT 1895 S
’‘Mais ces noirs, me dirent-ils, mangent 
les homme* ; par quel miracle aves- 
vont échappé à leur cruauté ?” Je leur 
fis le même récit que vous venez d’en­
tendre, et lie furent merveilleusement 
étonnés.

Je demeurai avec eus jimqn’à ce 
qu’ils eussent amassé la quantité de poi­
vre qu’ils voulurent ; «près quoi ils 
me firent embarquer sur le bâtiment 
qui les avait amenés, et nous nous ren­
dîmes dans une autre lie d’oû ils étaient 
venus. Us me présentèrent à leur roi, 
qui était un bon prince. U me fit don­
ner des habite et commanda qu’on eût 
soin de moi.

L’Ile où je me trouvais était fort 
peuplée et abondante en toutes sort*:* 
de choses, et l’on faisait un grand com­
merce dans la ville où le roi demeura;!. 
Cet agréable asile commença A me con­
soler de mon malheur ; et les bontés 
que ce généreux prince avait pour moi 
achevèrent de me rendre content. Lu 
effet, U n’y avait personne qui lût 
mieux que moi dans sou esprit, et ptr 
conséquent il n’y avait personne Jaaa 
sa cour ni dans la ville qui ne cherchât 
l’occasion de me faire plaisir. Ainsi, je 
fus bientôt regardé comme un homme 
né dans cette Ile, plutôt que comme un 
étranger.

Je remarquai une chose qui me parut 
bien extraordinaire : tout le monde, > 
roi lui-môme, montait A cheval sans 
bride et sans étriers. Cela me fit pren­
dre la liberté de lui demander un jour 
pourquoi Sa Majesté ne se servait pas 
de ces commodités. Il me répondit que 
je lui parlais de choses dont on ignorait 
l’usage dans ses Etats.

J’allai aussitôt chez un ouvrier «'t 
je lui fis façonner le bois d’une selle 
sur Je modèle que je lui donnai. Le 
bois de la selle achevé je le garni* moi- 
même de bourre et de cuir, et l’ornai 
d’une broderie d’or. Je m’adressai ensui­
te à un serrurier, qui me fit un mors 
de la forme que je lui montrai, et je 
lui fis faire au.soi des étriers.

Quand ces choses furent dans un état 
parfait, j’allai lee présenter au roi ; je 
les essayai sur un de scs chevaux. Ce 
prince monta dessus, et fut si satisfait 
de cette invention, qu’il m’en témoi­
gna sa joie par de grandes largesses. 
Je ne pus me défendre de faire plu­
sieurs selles pour ses ministres et pour 
les principaux officiers de sa maison, 
qui me firent tous de riches présents. 
J’en fis aussi pour les personnes quali­
fiées de la ville ; ce qui me mit dans 
une grande réputation et me fit consi­
dérer de tout le monde.

Quoique mon sort fût assez heureux, 
je nourrissais le dessein de m’échapper 
A la première occasion et de retourner 
A Bagdad, ma patrie, que je regrettais 
toujours.

J’étais dans ces sentiments, lorsque 
la femme d’un de mes voisins, avec le­
quel j’avais contracté une amitié fort 
étroite, tomba malade et mourut. J’al­
lai chez lui pour le consoler ; et le 
trouvant plongé dans la plus vive af­
fliction : “Dieu vous conserve, lui dis- 
je, en l’abordant, et vous donne une 
longue vie !

—Hélas ! me répondit-il, comment 
voulez-vous que j’obtienne la grâce que 
vous me souhaitez ? Je n’ai plus qu’une 
heure A vivre.

—Oh ! reprifl-je, ne vous mettez pas 
dans I’esprit une pensée si funeste ; 
j’espère que cela n’arrivera pas, et que 
j’aurai le plaisir de vous posséder en­
core longtemps.

—Je souhaite, rêpliqua-t-il, que votre 
vie soit de longue durée ; pour ce qui 
est de moi, mes affaires sont faites, et 
je vous apprends que l’on m’enterre 
aujourd’hui avec ma femme. Telle est 
la coutume que nos ancêtres ont établie 
dans cette île, et qu’ils ont inviolable- 
ment gardée : le mari vivant est enter­
ré avec la femme morte, et la femme 
vivante avec son mari mort. Rien ne 
peut me sauver ; tout le monde subit 
cette loi.”

Dans le temps qu’il m’entretenait d? 
cette étrange barbarie, dont la nou­
velle m’effraya cruellement, les parents, 
les amis et les voisins arrivèrent en 
corps pour assister aux funérailles. 
On revêtit le cadavre de la femme de 
ses habits les plus riches, comme au 
jour de ses noces, et on la para de tous 
se joyaux.

On l’enleva ensuite dans une bière 
découverte, et le convoi se mit en mar­
che. Le mari était A la tête du deuil 
et suivait le corps de sa femme. On prit 
le chemin d'une haute montagne ; et, 
lorsqu’on y fut arrivé, on leva une gros­
se pierre qui couvrait l’ouverture d’un 
puits profond, et l’on y descendit le ca­
davre, sans lui rien ôter de ses habil­
lements et de ses joyaux. Après cela, 
le mari embrassa ses parents et se* 
amis, et se laissa mettre sans résistance 
dans une bière, avec un pot d’eau et 
sept petits pains auprès de lui : puis 
on le descendit de la même manière 
qu’on avait descendu sa femme. La 
ihontagne s’étendait en longueur, et 
servait de bornes A la mer, et le puits 
était très profond. La cérémonie ache­
vée, ora remit la pierre sur l’ouvertu­
re.

Il n’est pas besoin de vous 
dire que je fus un fort triste 
témoin de cee funérailles. Toutes les 
autres personnes qui y assistèrent n’en 
parurent presque pas touchées, par 
l’habitude de voir souvent la même cho­
se. Je ne pus m’empêcher de dire au 
roi ce que je pensais lA-dessus.

” Sire, lui dis-je. je ne saurais assez 
m’étonner de l’étrange coutume qu on 
a dans vos Etats d’enterrer les vivants 
et les morts. J’ai bien voyagé, j’ai fré­
quenté les gens d’une infinité de na­
tions, et je n’ai jamais entendu parler 
d’une loi si cruelle.

—Que veux-tu, Sindbad, me répon­
dit le roi, c’est une loi commune, et j’y

euis soumis moi-même : je eerai enter­
ré vivant avec la reine mon épouse, 
ai «U# meurt la première.

—Mais, aire, lui dis-je. oserai je de­
mander à Votre Majesté ai les étran­
gers sont obligée d’observer cette cou­
tume ?

—Sans doute, reparût le roi en aou- 
riant du motif de ma question : il n’ea 
sont pat exceptée, lorsqu’il!» août ma­
riés dans cette 0e.”

Or, le roi pour me témoigner l’ami­
tié qu’il me portait, avait voulu absolu­
ment me marier avec une dame de sa 
cour, noble, belle, sage et riche ; et de­
puis quelque temps j’étais l’époux de 
cette dame avec laquelle je vivais dans 
une parfaite union. (
Je m’en retournai tristement au logis 

avec cette réponse. La crainte que ma 
femme ne mourût la première, et qu’on 
ne m’enterre tout vivant, avec elle, me 
faisait faire de* réflexions très péni­
ble*. Cependant, quel remède ajiporter 
à ce mal ? U fallut prendre patience, 
et m’en remettre à la volonté de Dieu. 
Néanmoins, je tremblai* A la moindre 
indisposition que je voyais à ma femme; 
mais, hélas ! j’eus bientôt la frayeur 
tout entière. Elle tomba véritablement 
malade et mourut en peu de jours.

Jugez de ma douleur d’être enterré 
tout vif ne me paraissait pas une fin 
moins déplorable que celle d’être dé­
voré par les anthropophages : il fallait 
pourtant en passer par lù. Le roi, ac­
compagné de toute sa cour, voulut ho­
norer de sa présence le convoi, et les 
personnes les plu* considérables de 
la ville me firent aussi l’houueur d’as­
sister A mon enterrement.

Lorsque tout fut prêt pour la cérémo­
nie on posa le corps de ma femme dans 
une bière, avec tous ses joyaux et se* 
plus magnifiques habits. On commença 
la marche. Comme second acteur de 
cette horrible tragédie, je suivais im­
médiatement la bière de ma femme, les 
yeux baigués de larmes, et déplorant 
mon malheureux destin. Avant que 
d’arriver A la montagne, le voulus faire 
une tentative sur l’esprit des specta­
teurs. Je m’adressai au roi première­
ment, ensuite A ceux qui se trouvèrent 
autour de moi. “Considérez, disais-je, 
que comme étranger je ne devrais pas 
être soumis A une loi si rigoureuse.” 
J’eus beau prononcer ces paroles d’un 
air touchant, personne ne fut attendri ; 
au contraire, on se hâta de descendre 
le corps de ma femme dans le puits, et 
l’on m’y descendit un moment après 
dans une bière découverte, avec un vase 
rempli d’eau et sept pains. Enfin, cette 
cérémonie si funeste pour moi étant 
achevée, on remit la pierre sur l’ouver­
ture du puits, nonobstant l’excès de ma 
douleur et mes cris lamentables.

A mesure que j’approchais du fond, 
je découvrais, A la faveur du peu de 
lumière qui venait d’en haut, la dis­
position de ce lieu souterrain. C’était 
une grotte fort vaste, et qui pouvait 
bien avoir cinquante coudées de pro­
fondeur. Je sentis bientôt une odeur 
insupportable qui sortait d’une infinité 
de cadavres que je voyais A droite et 
A gauche ; je crus même entendre quel­
ques-uns des derniers qu’on y avait 
descendus vifs, exhaler les derniers sou­
pirs. Néanmoins, lorsque je fus en bas, 
je sortis promptement de la bière, et 
m’éloignai des cadavres en me bouchant 
le nez. Je me jetai par terre, off je de­
meurai assez longtemps plongé dans 
les pleurs. Alors, faisant réflexion sur 
mon triste sort : “II est vrai, Uisais'-je, 
que Dieu dispose de nous selon les 
décrets de sa Providence ; mais, pau­
vre Sindbad, n’est-ce pas ta faute si 
tu te vois réduit A mourir d’une mort 
si étrange ? Plût A Dieu que tu eusses 
péri dans quelqu’un des naufrages dont 
tu es échappé ! tu n’aurais pas A mourir 
d’un trépas si lent et si terrible en tou­
tes ses circonstances. Mais tu te l’es 
attiré par ta maudite avarice. Ah ! 
malheureux, ne devais-tu pas plutôt 
demeurer chez toi, et jouir tranquille­
ment du fruit de tes travaux ?

Telles étaient les inutiles plaintes 
dont je faisais retentir la grotte eu me 
frappant la tête et la poitrine de rage 
et de désespoir, et m’abandonnant tout 
entier aux pensées les plus désolantes. 
Néanmoins (vous le dirai-je V), au lieu 
d’appeier la mort A mon secours, quel­
que misérable que je fusse, l’amour de 
la vie se fit encore sentir en moi, et 
me porta A prolonger mes jours. J’allai 
A tâtons et en me bouchant le nez, 
prendre le pain et l’gau qui étaient dans 
ma bière, et je bus et mangeai.

Quoique l’obscurité qui régnait dans 
la grotte fût si épaisse que l’on ne dis­
tinguait pas le jour avec la nuit, je ne 
laissai pas toutefois de retrouver ma 
bière ; et il me sembla que la grotte 
était plus spacieuse et plus remplie de 
cadavres qu’elle ne m’avait paru d’a­
bord. Je vécus quelques jours de mon 
pain et de mon eau ; mtais enfin, n’en 
ayant plus, je me préparai A mourir.

Je n’attendais que la mort, lorsque 
j’entendis lever la pierre. On descendit 
un cadavre et une personne vivante. 
Le mort était un homme. La faim por­
te aux dernières extrémités ; elle fait 
commettre, hélas ! de grands crimes. 
J’eu suis moi-même un triste exemple. 
Je frémis encore au souvenir de ce 
que j’ai fait ; puisse mon repentir m’en 
avoir obtenu le pardon î Dans le temps 
qu’on descendit la femme, je m’appro­
chai de l’endroit où sa bière devait être 
posée ; et quand je m’aperçus que l’on 
recouvrait l’ouverture du puits, je don­
nai sur la tête de la malheureuse deux 
ou trois grands coups d’un gros os dont 
je m’étais saisi. Elle en fut étourdie, 
ou plutôt je l’assommai ; et comme je 
ne faisais cette action inhumaine que 
pour profiter du pain et de l’eau qui 
étaient dans la bière, j’eus des provi­
sions pour quelques jours. Au bout de 
ce temps-ÎA on descendit encore une

femme morte et un homme vivant ; je 
tuai l'homme de la même manière ; et 
comme par bonheur pour moi. il y eut 
alors une espèce de mortalité dans la 
ville, je ne manquai pas de vivres, en 
mettant toujour* eu oeuvre ma barbare 
industrie.

\k
Un jour que je venais encore d’ex­

pédier une femme, j’entendis souffler et 
marcher. J’avançai du côté d'off par­
tait ce bruit ; j’ouïs souffler plus furt A 
mon approche, et il me parut entrevoir 
quelque chose qui prenait la fuite. Je 
suivais cette e*i>èce d’ombre qui s’arrê­
tait par intervalles et soufflait toujours 
en fuyant A mesure que j’en approchais 
Je la poursuivis si longtemps, et j’allai 
si loin, que j’aperçus enfin une lumière, 
la perdant quelquefois selon les obsta­
cles qui me ia cachaient,* mais je la re­
trouvais toujours ; et, A la tin, je dé­
couvris qu’elle venait par une ouver­
ture du rocher assez large pour y pas­
ser.

A cette découverte, je m'arrêtai quel­
que temps pour me remettre de l'émo­
tion violente avec laquelle je venais de 
marcher : puis, m’étant avancé jusqu’à 
l’ouverture, j’y passai et me trouvai sur 
le bord de lu mer. Imaginez-vous l’ex­
cès de ma joie. Il fut tel que j’eus de 
la peine A me persuader que ce n’était 
pas une imagination. Lorsque je fus 
convaincu que c’était une chose réelle, 
que mes ecus furent rétab’cs en leur 
assiette ordinaire, je compris que ce 
que j’avais entendu souffler et que 
i’avnis suivi était un animal sorti de 
la mer qui avait coutume d’entrer dans 
la grotte pour se repaître de corps 
morts.

Quelques jours après un navire fut 
signalé et me prit A son bord avec d’im­
menses richesses que j’avais tirées de 
la grotte.
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Cos trois ecclésiastiques ont fait i'élogo 
do la Poudro Catarrhale du 

Dr Aguew

Undo* plus beaux témoignages en faveur 
do la Poudro Cntarrlialo du Dr Agnew vient 
de l’évêque do Toronto. Mais 11 n'est pas le 
seul a loiinnger ce rcm< de. Il a été suivi par 
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deux timbres de 3 cents. S. G. Detchon, 14 i 
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prompt ottet de l’KXTINCTICUH DURAND, il «en suit 
qu il no peut y avoir porto do temps, ce qui arrive malheu­
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TROISIEME PARTIE

L'HEURE DE LA JUSTICE

(Suit*)
Le hasard fit qu’il se rencontra au 

milieu de la soirée avec le gros voya­
geur de commerce, qui toujours sou­
riant, l’air bon vivant, se présenta lui- 
même au chevalier.

—Petrus Vau Klemut... voyageur 
de commerce, associé de la célèbre mai­
son Van Klein ut et Austermann, de 
Liège.

Un passa la soirée en galante compa­
gnie et le chevalier étala tout son es­
prit devant le Belge qui s’esclaffait et 
au moindre mot disait :

—Ah !... Ce est bon... sais-tu.. Ce 
•t bon !....

En quelques heures.le chevalier et \ an 
Klemut étaient le meilleurs amis... et 
comme précisément... par le hasard Je 
plus heureux, le négociant de Liège 
était appelé par ses affaires en Italie, 
Giuseppe le présenta A sa famille et 
l'on fit routo ensemble.

Le comte de Vaubray, sur le désir 
de sa femme, s’établit A Venise, où 
Jean. , son fils vint le rejoindre.

Le joyeux Van Klemut plusieurs fols 
letir rendit visite, et lorsqu’il revint en 
France se chargea de diverses commis­
sions que Jn comtesse, dans son départ 
précipité, nrsit négligées, et promit A 
Giuseppe Santafior de demeurer avec 
loi en correspondance amicale.

A quelques Joars de IA, le brigadier 
Gérûms en!»4 dans iss bureaux du

chef de la sûreté.
—La famille de Vaubray. dit-il A son 

chef, est installée au complet A Venise. 
Le comte a loué pour plusieurs années 
le palais ManiaJlero, un bâtiment prin­
cier.... J'ai passé avec eux plusieurs 
jours charmants, grâce A mon cher 
ami, cet excellent chevalier....

—U était saus méfiance ?
—Absolument. Plusieurs fois même 

je l’ai entendu me dire, dans des mo­
ments où les confidences sont faciles, 
après un bon dîner par exemple : En­
foncé lé pétit bougie !.... Enfoncé lê 
pétit bougie !...

—Le petit bougie ?
—Un ami personnel ! Un autre moi- 

même. ... Et ce bon chevalier pré­
tendait A ce moment que j’avais les 
yeux “dou petit bougie !...*” et le 
ventre d’un cocher... encore on ami 
tout A fait personnel !...

Et, riant, le brigadier Gérôme ache­
va :

—Maintenant, je vous demanderai, 
chef,la permission d'aller faire les quel­
ques commissions dont Mme la comtes­
se a bien voulu charger ce bon Van 
Klemut...

III

MAISON NEUVE

Qunnd son vieil et fidèle sml, Er­
nest Lacaze. avait déclaré A Madelei­
ne Vernon que selon toutes pr»>babili- 
tés, le fameux Jean Bon-Coeur était 
bien le fils qu’elle pleurait depuis si 
longtemps, la pauvre mère avait, A 
cette nouvelle, ressenti un tel coup 
qu'elle était tomb»'*e sans connaissance 
dans les bras du docteur.

La joie fait mal... comme la douleur 
elle peut iuer.

C’est ce que le docteur Lncaze re­
douta pour Madeleine Vernon.

Pendant de longs Jiois elle fut tenue 
par une fièvre ardente qui souvent se 
compliquait de délire.

La pauvre mère, dont la raison s’en­
volait, ne vivait plus que sous l’impul­
sion de son coeur meurtri. Elle croyait 
voir son fils, lui parlait.

Tendant ses bras amaigris dans le 
vide, elle les ramenait ê elle, croyant 
étreindre un être imaginaire qu’elle 
couvrait de baisers.

—Mon fils,—disait-elle,—mon Jean 
chéri... comme tu as dû souffrir loin 
de moi.. Les enfants qui n’ont pas de 
mère sont bien malheureux !... Qui les 
soigne quand ils sont petits ?... qui 
les caresse?... qui les dorlote?... Il 
faut le baiser de la maman aux petits 
pour grandir... comme il faut le soleil 
aux fleurs... Mon Jean, mon pauvre 
enfant. Mais te revoilA... je t*ai re­
trouvé... tu ne me quitteras plus... 
Tu vivras près de ta mère toujours et 
tu verras comme nous serons heureux ! 
mon fils ! mon Jean !

Il fallut toute la science, tout le dé­
vouement du docteur Lacaze, pour con­
server la malheureuse.

Bien souvent, il la vit avec terreur, 
sous les baisers Imaginaires de son 
enfant, perdre toute connaissance, tant 
son illusion de bonheur était forte et 
prête ù laisser par «es lèvr»»s de mou­
rante, s’échapper son Ame de mère.

De longs mois. 1“ docteur veilla A son 
chevet, la malade nécessitant une sur­
veillance de tous les instants.

Son corps était usé par la douleur 
morale, et la douleur physique sem­
blait devoir rapidement en venir â 
bout. ,

Enfin, le docteur fut maître ds la 
maladie.

Ce furent alors de nouvelles transes.
Madeleine Vernon réclamait son fils, 

voulait aller le chercher, ne voulait pas 
vivre sans lui.

Lui dire que l'on ne savait ce que 
Jean Bon-Coeur était devenu, c’était 
risquer de la voir tomber dans le mô­
me mal, pour un motif contraire.........
C'était, ai «Us avait failli mourir d«

joie, la faire sûrement maintenant mou­
rir de douleur î

Chaque fois, on devait, tant le doc­
teur que les domestiques, inventer un 
stratagème nouveau.

Heureusement la tête encore faible 
de la malade ne lui permettait pas de 
trop raisonner, elle croyait assez faci- 
lesnent ce qu’on lui disait.

Elle pouvait A précent se lever, quit­
ter son lit, mais sa faiblesse ne lui 
permettait pas de tenter mêms de fai­
re un pas.

Lo docteur Lacaze résolut pour com­
battre cette faiblesse d’emmener sa 
cliente dans le Midi. Il possédait près 
de Pau un petit manoir. C’est IA, sous 
le beau soleil, qui malgré l’hiver se 
montre pendant de nombreuse jour­
nées, qu’il comptait faire retrouver de 
nouvelle* forces A Madeleine Vernon.

Plus tard, qunnd la résistance serait 
suffisante, il lui ferait tenter la tra­
versée de la Méditerrannée, et la con­
duirait en Algérie oû la convalescence 
s’achèverait, où la guérison serait cer­
taine sous ce radieux climat.

Du reste, rien ne les retenait â Pa­
ris.

Avant de fixer leur départ pour le 
Midi, le docteur I^aeaze avait eu une 
longue entrevue avec le préfet de poli­
ce.

—Nous avons.—lu! dit ce magistrat,— 
perdu la trace de Jean Bon-Coeur... 
I^e hasard seul maintenant peut nous 
la faire retrouver... Ce hasard peut 
également être long A naître... Ce­
pendant nons ne sommes pas demeurés 
inactifs... Un service do surveillance 
incessante est établi en Italie autour 
des Vaubray et du chevalier Santnflor 
principalement... Le brigadier (Jérô­
me s’est chargé de ce soin... Nous 
voilà tranquilles do ce côté. Reste Jean 
Bon-Coeur!... Voua pouvez partir en 
toute sûreté... Dès que sons aurons 
le moindre renseignement sur lai, voua 
•ares avisé télégraphiquement.

—Cotte circonstance,—dit le docteur, 
—quoique fâcheuse à un certain point 
de vue, est heureuse A un autre, qui A 
mes yeux ost le plus important... la 
santé de Mme Vernon. Si nous retrou­
vions Jean Bon-Coeur, ce brave gar­
çon, cela se conçoit, voudrait voir sa 
mère ; elle, le réclamerait tout de sui­
te, et la malheureuse femme n’est pas 
encore en état de supporter cette vue. 
Ainsi donc, j’ai tout le loisir nécessai­
re pour sa guérison. Quand la mère se­
ra en état de revoir son fils, soyez cer­
tain, monsieur le préfat, que le ciel 
fera naître ce hasard que vous souhai­
tez... Vous retrouverez Jean Bou- 
Coeur.

—Je l’espère aussi !
Quelques jours plus tard, le docteur 

Lacaze installait dans son petit ma­
noir, aux environs de Pau. Madeleine 
Vernon et IA l'entourait de scs soins 
affectueux, hâtant sa guérison, la pré­
parant au doux événement qu'il espé­
rait.

Il croyait... il était certain qu’au 
moment voulu, le ciel, comme il l’avait 
dit au préfet de police, le ciel ferait 
naître c»» hasard qui devait couluire le 
fils dans les bras de sa mère. Il croyait, 
le vieux docteur, A ce hasard béni, car 
ce hasard s’appelle la Providence.... 
et que la Providence n'aban jeune pas 
ceux qui souffrent!...

Ne l’avons-nous pas déjà vue mani­
fester sa bienveillance, en diverses oc­
casions. au cours de notre récit ?

N’nvons-nous pas vu Jean Bon-C««nr 
secourir la malheureuse Lucie, que le 
vicomte Jean de Vaubray battait dans 
la rue ?... Les trois compagnons arra­
cher A la Seine le sergent, Lucie et 
Miroite, la petite démente ?... Lo père 
Gnilloî... hé mon vieux!.... fournir 
du travail A Jean ?... Jean arriver à 
temps pour arracher la jeune femme 
aux mains du Taureau ?

Plus tard, nous avons vu le Chinois 
Bibi-la-Goutta donner à Jean le moyen

de gagner, en poussant sa charrette- 
rédame, de quoi empêcher Lucie et 
Minute de mourir de faim !... Nous 
avons vu aussi Milon, Clopinel et l’Ins­
titut se trouver sur k» quai lorsque Jean 
Bon-Coeur désespéré, abandonnant 
Lucie mourante dans la neige, allait 
avec Mirette chercher lu mort dans la 
Seine !...

Tout cela, c’est la main de la Pro­
vidence qui l’a accompli !

C’est encore cette Providence qui 
sur le «chemin de Jean, apportant A 
la Butte-nux-Puces la gamelle de soupe 
mendié® A la caserne du Châtoau- 
d’Enu, avait mis ce brave garçon, Pas­
cal Tarot.

Et ce fut un grand bonheur pour 
tous que cette rencontre de l’ancien
zouave..

(îrâce A lui Jean avait pu emmener 
eu Algérie lu malade1.

Comme il l’avait promit, il n’arrêta 
pas IA sa générosité.

Son père faisait le commerce dos 
boeufs de boucherie, il trouva A la 
Villette un emploi A Milon put utili­
ser avec profit sa force colossal»». L’Ins­
titut fut chargé de tenir ses livres et 
ceux de son père ; H lui promit d’au- 
tres ouvrages d’écriture chez «les né­
gociants, et Bibi-la-Ooutte, lui-même, 
ce flâneur parisien endurci, fut pour­
vu d'un emploi de livreur-encai&seur 
dans un magasin.

Clopinel. lui eut pour attributions de 
s'occuper do Mirette... il était la bon­
ne d’enfnnt de la fillette et le cuisinier 
de la maison.

Ayant ainsi établi les amis de son 
sergent Tarot qui, quoique riche, ne 
pouvait les prendre A sa charge, leur 
donna moyen de gagner leur exis­
te n»-s. 1

Il retourna chez son père, et ne fit 
plus qu’A son habitude sa visite trimes­
trielle A Paris pour ses affaires.

lie* trois compagnons avaient natu- 
rtiiament fait peau neuve ! Ils avaient

quitté la Butte-aux-Puces et étaient 
venus prendre un petit logement dans 
le faubour Saint-Denis, modeste, mail 
qui par leurs soins prenait un vérita­
ble air de fête et de contentement.

Us travaillaient tous avec un coura­
ge et un entrain superbes, et le soir 
h«* trouvaient réunis autour do la table, 
fumant leur pipe, parlant Jean, de 
Lucie, relisant les lettres qui venaient 
d’Algérie.

CVst l’heure que l’Institut avait choi­
sie pour faire à Mirette son petit cours, 
lui apprendre la leçon que dans la jour­
née Clopinel lui faisait répéter.

L’Institut s’était imposé la tâche de 
fixer l’attention «le l’enfant.

Le docteur avait dit.—et c’était aussi 
l’opinion personnelle de l’Institut.—que 
le jour où l'esprit flottant de la fillette 
parviendrait A être fixée, ce jour-lâ, la 
raison lui reviendrait.

Et lo savant s’appliquait avec une 
patience inouïe A tixer cette intelligence 
fugace ; c’était une conquête qu’il vou­
lait faire, mais la victoire était difficile 
A remporter.

Cependant l’Institut ne se lassait 
pas... Comme Jean l’avait tenté déjà, 
mais plus adroitement que lui, car il 
avait l'habitude de l'instruction, il di­
sait. il répétait la leçon jusqu’à ce que 
l’enfant la pût redire seule.

Il finit, et ce fut ce jour-là une fête 
A la maison, par lui faire aprendre son 
alphabet, lui faire reconnaître ses let­
tres.

Clopinel. Milon. A tour de rôle, s'a*- 
surèrent dn fnit.et interrogèrent l’en­
fant qnl répondit sans se tromper.

On écrivit A Lucie avec joie.
—Nous avons fait un grand pa9..« 

avait dit l’Institut A ses compagnon». 
Maintenant je crois la guérison de Mi­
rette certaine...

—Certaine ?
—Oui !... Ce n'eet qu'une «ffaire de 

temps et de patience !...
C'était un tableau étrange et char*
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EMPLO' DEMANDE

DON INSTITUTEL'R •ipérimüBtd dan« 
IJ le* deux UnguM ;dipiôir ? d c» ole inoit iel 
cherche kituaUoo. S adre»eer par lettre L K. 
Bureau de Poêla. Si Gabriel de Bread on. P.y.

235-90

OS DEMANDRdeeleTafee SeArceecreu
No luû rue Pell ne 1. StHenri. n$—t

IT N BON cuiemier frençeit, eeihant parler 
J englai*. du:i’>ande uue eituatioa dans une 
famille privée, pouvant fournir de boni cer- 

titi au. S'adresse par lettre a M. B. bureau 
ie Le 1>rjû*»ük. 235—3

SITUATIONS VACANTES

N DEMANDE un gardon de bureau com­
prenant lenglai* et le fran;aiv. S'a- 

i ettcer le n.ailn a Ü heuree chambre No 4a.
ICf rue St Jacqne*.__________________ S3t—f

O

<wN DEMANDE un forgeron ferreurayant
f 3 aunc« e d exp«-ritnca qu'il soit ce.iba-

taire. au No tlu : 'ame.______ 335—f

(v N l'KM AN DE immédiatement une jeûna 
" tille comme «errante dans une petno 
famille. Sc prCtcmer 712 nie St Déni*. 236 3

<AN DEMANDE un associé pourant four- 
F nir un capital do IJOO. pour invention 
nouvelle. S adresser au No 192 rue Atwaier. 

S: Henri. ÎSü-2

ON Dr MANDE une *ervanie générale, 
refercnoei» exigée*. 11 Drolet, 236—i

ON DEMANDE un j.-arcon decmeine avec 
roft-ren< e<t. No 516 Dorchester. 23C—2

ON DEMANDE une servante generale.
ITadreeaer 204 rue fat Antoine. _ 113—3

ON DEMANDE, à I hùtel Forest. Lachine, 
un commis de bar bleu recommandé. 

__________________________________235-1

ON DEMANDE une fille de 11 à 15 an* 
pour avoir aoin d un bébé. 227 rua Dro­

let.

< \N DEMANDE une servant© pour une 
F famille de 3 personne^. S'a ireeser ches 

Généreux, Ualarneau & Cie, 227 St Lauri nL
235-3

ON DEMANDE une bofine rtpas^euse.
•‘adreeeer No858 rut* Pleesia. Inutiledo 

se présenter sun* experience. Place perma­
nente. 234—4_

ON DEMANDE dt»s ptT'Onncs pour faire
dea ehemlaeeet pardessus i la marhine, 

ausei des tilles pour apprendre. 215 et 217 ave­
nue Delorimier. The standard .-hirt Co.. Li­
mited. Charles H. Gordon, directeur-gerant.

_____________ So-3_

ON DEMANDE quelques bons agents(i'.tr 
bres fruitiers. Uro^ percentages aux 

hommes resj.on-ables. S adraeser immediauv 
ii! en ta la Pépinière des Itevds. P. Tiappis.es. 
üka.________________________________ 215-21_

AGENTS d assurance demandes, s’adrea 
ter a A. T. Chaiitour. aniintendant du 

Sun Lifo. ITüü rue Nctre-l ‘ame, Heure - de bu­
reau. de 1U a.m. a 12.30 p.m. 233—jno

MAISONS A LOUER

A LOUER, sur la ruo Cadloux, un maga­
sin. $il par mois. Sur la ruo Plessis, un 

;oii logement. 5 appariements, io par mois. 
S adresser à Osw. Chaput et Cie. lû rue St 
Jacques, chambres 16 et 17. 219—m s

A LOUER—I/Ogemont meublé et chauffé, 
/•JL 971a t/'adieux. quartier St J. Rte. s'a- 
oreeser au No 314a avenue Laval. Prix modé­
rés. .possession 
ments.

immediate, cinq apparto-
Éfe-2

\LOUER —Lotremcnts. 3 et 4 apparte­
ments, tri s confortables. à bonnes con­
ditions. partie centrale. S'adresser 179 rue .-t

Dominique. 233—C
4 LOUER—Rue St André, bas de maison 

do six appartements, tapisse u neuf. 
;oiie galet ie sur le devant avec parterre, très 
grande cour. Prix modéré. pos.-ession immé­
diate. E. IL Gnreau. IàSG4 rue Notre-Dame, 
vis-à-vis lo palais de justice. 185—n

VI .O U EK—Trois étages de 30 x8U et grands 
bureaux au No 4ü place Jacques-Cartier. 
Le tout ou en partie. S adresser sur les lieux.

187—n

CHAMBRES A LOUER

CiIIAMBRE—Bien meublée, gaz. bain et 
cabinet d aisance, famille pnvee. lui rue 

Mance. 207—n

A VENDRE

4 VENDRE — Pour tout le monde — Bols 
j£\. pour allumer le poêle, etc.. 82, erablo 
coupé $-2.50; biocs de moulins, longueur du 
rK'clo. 3L5o : blocs d’épinette. Ç1.75 la voyaire, 
livré dans une partie quelconque de la villa 
J. C. Macdiartnid. Carre Richmond. Tele­
phone 3353. 149—n

4 VENDRE—Rognures de bois séchées au 
four pour allumer te poêle, etc.. 3-’ : ara­

ble coupée. $2.50 ; épinette rouge, en bloca, 
fl.75 ; blocs de moulins, longueur du poêla 
$1.50 le voyage, livre dans une partie quel­
conque de la ville. Montreal Kindling \\ ood 
Co., coin dos rues 8t Jacques et Guy. TéL 
Bell No SI 10. 162—n

\ VENDRE—Un carrousel do première 
c'nsee : on petit io voir fonctionne au 

coin des vues Me Catherine et Prefontaine, 
llochela»';u S. J. McKenzie. Hochelaga. P. Q.

236—2
4 VENDRE—Une ronde de bière établie 

depuis quatre ans. S'adresser 186 Duf- 
term.______________________ 236—3

AVENDUK—Capotes de buggies faites et 
rei arees ; capotes et coussins d occa- 

s.ou. tout au&si bons que des neufs garnitu­
res de toutes sortes faites. 621 rue St PauL

236-2
VENDRE—Voitures neuves et de secon- 

L do main. Coupes. Victoria. Quebecs, voi­
es a pot aux. Express pour Ginger Ale ou 
ues. Concorde, etc. Haipin & Gauthier, 
et 379 ruo Visitation. 215—n

4 VENDRE—Un cheval brun domptépour 
selle et harnais, ainsi que charrette an- 

glaise et harnais, garnitures en argent. S'a- 
diesser *.“ô rue tite Catherine, entre 7 et 9 
heures p.m.__________________________ 235—3

AVENDRE—Une imprimerie de job fai­
sant Ue bonnes attaires. Les acheteurs 

au comptant seuls devront faire application, 
b adresser par lettre a M. K., à ce bureau.

234-4

\ VENDRE—Une presse à foin ••Dcderick’’ 
en i arfait ordre, coûtant 8-ft|0. pour $1.W. 

F adresaor par lettre a M. 0„ Bureau de La 
PKKSSK.____________________________ 235-3

4 VENDRE—Coffres-forts à IVpreuve du 
leu et des voleurs de Goldie K McCut 

Icicn. plusieurs cotlrcs-forts d'occasion, a ven­
dre a bon marche. Coffres forts Iran-porte* 
et r pares. F. M. buiiivar., 3U6 rue bt Jacques. 
Téléphona 2lu7. __________________ 155—0

A VENDRE—Bois de cha-iffage en blocs 
do moulin, longueur do poêle. $1.25 le 

Yovagc. J. Dauscrcau et Cio, 626 Dji Chester, 
l .L 2125. 23u—25

A VENDRE

AVENDRE-Une grocerie. 
peur cause- Je départ.

407 Amheret,
235-3 AU PUBLIC BATAILLE AVEC UN RAT

i
A VENDRE un étal de boucher à fie boa 

ne* conditions, * odrc»«cr a Jù Le^iaac. 
HiPorchester. coin Maisonneuve. 235—5

AVENDRE -Une fortune— Bavette, rcs 
taurant. note!, salle do idllard. jeu de 

quille s boutique de barbier on uu commerce 
quelconque. L. liarru, lié rue bt-Jacques.
_______________________________£28—a

\*\At ht a tapeur a vendre - Un
H. inagtiifique yacht du 25 pirds de long 
par I pie/L de large, construit depuis deux 
ans seulonient, mais qui nu marché que trois 
moi*. Le mouvement, la bouilloire alla • o<,uo 
sont en bao ordre. 11 peut contenir 12 per- 
sonn»-* 4 l'aise et filer 5 nilles a l'heure en 
montant le courant. S adrc»9er à Jean Chap- 
dclaiue. Sorei. P.IL 233-18

CHANCES D’AFFAIRES

Cciuc

UIANCKS D’AFFAIRES—A vendre, un 
coomnierce de luodes établi depuis \ingt- 

uq ons dans une des principales rue - 4 affai­
res de la ville. Petit stock et marchandises 
nouvsllcs ; raisons satisfaisantes do vendre ; 
on vsndra comptant ou a\ ec guraruig 4 des 
persoanc* séricasef itqui ont riment ion du 
faire des affaires. S'adresser par lettres M. 
A., bureau de La PrtKfcaib. 236—2

PROPRIETES A VENDRE

A VENDRE—Une propriété au No357 rue 
Jacques Cartier, s adreaserà M. ('hnrfes 

Lusignan.___________________________ 233—5
T^NK Maison à vendre. A bas prix. J. A Chsr- 
L la Del, 1615 rue Notre-Dame. ls;»—n
ETN BEAU LOT au corn de< rues Wclling- 
1 tou et Charlevoix ; tondi. ions facile» 

celui qui uur til 1 intention do bAtir. L O. P. 
Généreux, gerant. IL A. Mainwar.ng. 147 rue 
St Jacques^_____________________________8.18

*TK CATHERINE EST. 
un magasin érigé dans un coin 

choisi >itué J an ■. le principal cm ne d’aiiaircs 
do cetto rue qui progresse si rapidement, l^s 
KttKsc» sont nouvelle*, en pi. i re et eu bri- 
quo solide, a i étage*, bien amsiiMg* pour un 
magasin do vêtements do premi. re cia- e ou 
tout autre grand Commerce, ayant près de 
12 0^J mods de plancher, la* propriété s r 
libre de tout hypothèque et sera \ endue $50» 
comptant, la balance en 10 âne ow p'cs Lee 
specutateurs ot ie* marchand* devraient voir 
cette propricL1. IL A. Maiovaring. L.O.I*. 
Genéreu\. rant. 147 ruobt • tu us*. 8.1 »

$2500 il $4000 déiTcîr,!1'^
meilleurs sur le marché. >ur la rue Mctcaîf, a 
.St Henri. Une partie du montant d a bat 
peut rester à 5 p.c. IL A. Main waring. L.O.P, 
Généreux, gérant. 147 rue St Jacques. 8.10

PERDU

PERDU—A j’Fo Grosboisou sur le bateau 
••Filgato" une petite mont e en or avec 

chaînette; en or. iji personne qui la rapnor- 
ter.i au No 72 rue b: Den.s recevra une gené- 
i ••u-i . __________ o 2

1>OUR PRESSES A CYLINDRES au tym­
pan, confeeaux à papier et loino au m.v 

chinerie neuve* ou d occa* on. employée par 
de* lithographes et de-relieurs, ecri\ez à J. 
H. Vivian. 22 ruo Bay. Toro ni o.__189—j no s__

1>KR1>U. samedi à l'exposition de la piste 
J des bicycles, une paire do lunettes avec 
bords en or. La personne oui * rapportera 
au No 2 ruo St-Jacques sera récompensée.

335—3

I3ERDUE—Une vacho sou* poil noir et 
olanc est perdue depuis jeudi midi, par­

ti© d'un pâturage du haut du chemin Papi­
neau. Tontes Informations à ce *u ,ct «i ront 
reçue.* avec reconnaissance au No 639 chemin 
Papineau, 235—3

DIVERS

OUTILS DE JARDIN—Boyaux d'arrosage 
ot Boyaux pour Bains Kneipp Bain-, 

U-ten*iiles de cîu.sii.e. i'ondeuscs 1395 pour 
l'herbe, etc., chez L. J. A. Surveyor. 6 rue SC 
Lauréat. 153—va—n

VîiGENT A PRJCTK1 ï
nés sécurités, ot au î pour toutes sor­

te» de «io* k*. pai AI. Ncwinark, ^64 M Jac­
ques, chu.libre 3. 211—n

( T AZOiS —l’o'-e c. o l) a 2o le l ied carré. S'a- 
jldrossor u Albert Esquenctto, No 107$Tue 
Bt-Donis.____________________________ U2—n_

ON DEMANDE $2.200 à emprunter pour 15 
mois. lions intérêts et bonnes garanties. 

S'adresser M.F.. La J’hkssk. Mootr^aL 2.15 3

ON DEMANDE a acheter un coffre-fort 
(safe) do bix pieds de hauteur. Chas. 

Langlola .y Cie. 341 rue St PaoJ.

ON DEMANDE v acheter one propriété 
sur le bord de ia r*vieie Ri* ticlieu, dum 

lea prix de $1.5**1 a *2.500. E. H. Gareau. 
rue Notre-Dame, vis-a-vis le Palais de Jus 
tice. 230-n

ON DEMANDE pour un client qui paiera 
comptant, nne l>ei!e mai-on a Test do la 

rue St Laurent. Devra rire une bonne valeur 
et no pas coûter plue quo $-'>00. On de-»iro 
fair© un ben marené. IL A. Mainwaring. L 
O. P. Gmeroux. g,*ranL 147 rue bt Ja* ques.

8.10

ON DEMANDE a acheter vieilles Oliver* 
lui es, toile* quo : por:e“. rhAssi-i. et»*. ; 

aussi, vieilles maison-, as-ortiment de vieilles 
ouvertures L* u ours en main a vendre. A. 
Leroux. 47 St Chs Borromée. 215—n

Des acheteur* intelligents msni 
fesient aujourd Uni téHemenl n'.n 
L>rél dans ies délai.» de ia fabrica­
tion des pianos que nous croyon- 
opportun ée publier une >*eHs 
d a nonces traitant scientifique­
ment de* points essentiel de la 
construction de cci inatrumanu.

Ues annonces occupe!ont la mô- 
ms plaça dan* oc joui nal et paraî­
tront deux ou trois foi. pa~ reniai 
m*. Lee écrits porteront un numéro 
d ordre, de »or e quo les in1 ere»-*es 
pourront lea suivre ou faire dea 
que lions sur certains point* par 
Uculiera.

Nous roulons démontrer la soin 
exte rne et la science qu il faut de 
ployer pour pnKiuUe un piano 
'*<1 artiste c'est-a-dire un insir i- 
ment durah'e. pouvant garder «a 
tonalifé et po-sedoren mémo lemps 
1 elo/ance de la forme ot la beauté 
du fini.

1676 Rue Notre Dame,
MONTREAL.

1676 Rue Notre Dame,

237-1 y D

AVERTISSEMENT
” $100 DE RECOMPENSE

On nous informe que des détaillcurs peu 
scrupuleux ont i'habitndc do vendre de» pa­
lettes ou partie* do pa'ettes d'un tabac Inis- 
ritfur, eu dînant que c'est du véritable

T. & B. MYRTLE YAYY
l a véritablo bonne palette est estampee de» 

lettres *• T. U H. ” en bronze. lx?s ach-:eurs 
nous rendront service en faisant attention a 
la marque de commerce, quand ils nchcleat

Notre nouvollo pzJcito
• i

T. 6l B. ' Combination 14-r
Ce. 19c et 20e la pièce

porte r.no et-lampe an fer blanc r.voo les let­
tres - T. & B. et est de la MEME QUALI 
! K que les plus grosses palettes â 25c portant 

*’ T. H.” en bron: e.
Une recompense do Cent Piastres sera

donnée .i toure personne pour information* a 
prouvi r la culp»bite. d une ou plusieurs per 
fOnnes, do la fraude ci haut mentionnée ou 
do violation de no;ro marque de commerce, 
de quelque maniero que ce soit,
The Geo. K. Turkeit X son Co., Ltd.

HAMILTON ONT. mjs—nk

Stower':

Il ME JUICE
G)flD^L

DElcClOUS HLUTHY 
^ REFRESHING.

C'est lo Meilleur Crcuvaga 
Pour 1 Eto ............................

STOW EUS LIME JUICE CORDIAL
(dus de Limon»

N A JAMAIS UN GOUT MOISI
3.6.8,10-k

ARTHURGAREAU 
Maisons Désirables ë£2yfo"”S'e”
en bon ordre prix réduit» pour des bous 
locataire*. 10 et 14 avenue Tara Hall, 
culsino A rallonge, aussi mair-on avec 
façade en pierre. 12C3 rue Darcnestor. 
prô* de l'avanue Essex. 13 chambre*. S a- 
dresser h la Men r.ml Loan & MorT^aça 
Co.. 17 63 rue Notre Dame, coin do lu rue 
St-Jcan. 175—n

*47%^ O O
SI CCKSSIOX LOTIS L*ARCHEVEQUR, Sr

A vendre, S7.20O — Ccfc propriété. Nos 
53. 55. 57. 59 rue Champlain, vis-u-vi* le pre*»- 
bytéro bte Brlgide. coin Doroiicsior. Terrain 
76 x 10i pied*. Revenu annuel fL'oOO. Site et 
valeur indiscutable, s acrcs'cr sur le* lieux a 
Alex. L'Archevêque, ou a E. L'Archevêque. 
Notaire. 1511 Notre-Dame. 232—24—D

$5.95 PAR M O ! S

Chirurgien-Dentiste

117 Rue 5t=Denis
COIN DORCHESTER

Ancien élève du Collège Dentaire de Phila­
delphie. Extraction do dent* .-ans douleur 
au moyen du C iiioroî'orrae, de l’Ether, du Gaz 
vegetal, de l'Electricité ou d'Aneethésie lo- , 
ca.e. Dentier on or. en aluminium et »n 
caoutchouc, muni* ou non munis do leurs 
palais. Couronnes en or et en porcelaine.

SYSTEME D’OPERATION
------ ET ------

Traitement mis en pratkjne dans les 
Inhersités des Etats-Unis

Téléphone Bell C349

Bureau du Soir, de 7 à 3 p.m.
H —* D n

Ceci est une hiftorietté do tempt du
tiège de Paria.

L’hotuine de lettres qui en est 1s hé­
ros—si ht-ros il j s—habitait, sur 1s 
quai Voltaire, un appartement au qua­
trième étage, meublé principalement 
do livres, su milieu desquels il viT&it 
seul et laborieux.

l'u jour, il s'aperçut qu'il trait un 
compagnon de loft-menL 

C'était un rut.
Comment ce rat était-il renu ? com­

ment était-il monté au quatrième éta­
ge V Mystère ! Après les harengs, les 
rats sont les plus intrigants animaux : 
c’est uu fait acquis 4 la science philo­
sophique.

Ce rat, qui devait être un lettré, s’é­
tait naturellement installé dans 7a bi* 
biiothèque. il cOté de la chambre A 
coucher ; H y faisait ses orgies nuit et 
jour, ce dont il résultait uu petit bruit 
presque continuel.

L’bonuue de lettres en fat agacé pon­
dant les premiers temps ; il tendit des 
souricières, garnies de fromages les plus 
tentateurs.

Le rat laissa les fromages intacts ; 
il préférait les livres.

L’bomme de lettres employa le poi­
son.

Le rat s'en moqua, comme Mithrida-
te !

De guerre las$o, l’homme de lettres
dut accepter ct*ue cohabitation avec un 
rongeur. Il finit Ynême par s’y accoutu­
mer, car on s’accoutume 4 tout. En 
quoi le grignotement d’un rat est-il 
plus désagréable, en effet, que le tic- 
tac d’un coucou ?...

11
Jusqu’alors, l’homme de lettres n’a­

vait pas cherché A voir le rat. Il n’y 
tenait pas ; il avait encore des préju­
gés sur ces espèces. Ce fut le rat, le 
premier, qui, piqué sans doute de cette 
indifférence, chercha A se montrer, d'a­
bord timidement, comme pour dire :

—Tu me prends peut-être pour un 
rat vulgaire,—“vulgaris” en latin ; tu 
as bien tort. Regarde-moi un peu : j’ai 
le museau tin, l’oeil intelligent, la mous­
tache mignonne, le corps délié, les pat­
tes agiles, le. queue frétillante. Tout 
indique que je suis sorti d’une édition 
des fables de La Fontaine ou de Flo­
rian.

L’homme de lettres sourit.
Je dirai plus : il fit bon visage au rat, 

qui. peu après, y mit moins de façons 
et finit par se considérer entièrement 
chez lui.

A partir de ce moment, il y eut com­
me un accord tacite entre eux deux. 
L’homme de lettres promettait de ne 
plus attenter A la liberté du rat. De son 
côté, le rat s’engageait à restreindre 
ses dégradations dans un certain cercle, 
—moyennant quoi on lui abandonnait 
un lot de volumes dépareillés, renou­
velables de temps ou temps.

Le rat étant très friand de reliures, 
l'homme de lettres était tenu Alui cé­
der, A toutes les grandes fêtes, soit un 
vieil “Almanach royal”, soit un tome 
de 1’ “Encyclopédie”.

Sans avoir été signées ni paraphées, 
ces clauses furent remplies de part* et 
d’autre avec uue parfaite loyauté, pen­
dant un an environ. Pendant un au. 
l’homme de lettrt-s et le rat firent un 
excellent ménage. Je crois même que 
l’affection s’en mêla, taut l’habitude a 
de puissance !

III
Vinrent les événements terribles que 

l’on sait ; vint la guerre, vint la dé­
faite, vint l'investissement de Paris, 
vint la disette.

L'homme de lettres souffrit, comme 
tout le monde : il mangea peu et mal, 
jusqu’au jour où il se vit menacé de 
ne plus manger du tout.

Ce jour-lA, il était abîmé dans une 
méditation dénuée de charme^, lors­
qu’un bruit bien connu se produisit 
auprès de lui : il releva la tête et s’é­
cria, saisi d’une inspiration soudaine : 

—Le rat !...
Presque aussitôt la voix de sa cons­

cience lui fit murmurer :
—Oh !...
Mais l’hésitation fut de courte du­

rée : l’homme de lettres avait faim ; 
la mort du rat fut décrétée.

Il ne s’agissait que de le prendre. 
Cola devrait être facile, en raison de 

ses allures familières.
L’homme de lettres procéda d’abord 

par insinuation ; ce furent des : “Pe­
tit ! petit !” murmurés A voix douce, 
avec des appels de la main.

Mais le rat faisait la sourde oreille.
—Où doue est-il, le joli rat, le gentil 

rat, le raton A son bon maître ? Qu’il 
vienne, pour que je lui donne un livre A 
grignoter ! Un gros dictionnaire pour 
mon rat !

Ive rat se tint coi !
Il se méfiait, évidemment !
L'homme de lettres le guetta ainsi 

pendant deux heures ; il savait où était 
son gîte et il ne le quittait pas du coin 
de l’oeil.

Enfin, au bout de deux heures, le rat, 
qui s'ennuyait probablement, se ha­
sarda A sortir.

L'homme de lettres bondit immédiate­
ment et posa le pied sur ie trou, qu'il 
boucha avec du papier, comme il avait 
fait soigneusement de toutes les autres 
issues.

Toute fuite était donc impossible !
IV

Sans intérêt, et 825 comptant achèteront un 
lot dan* la rue Clark. Miio-Rmi. a 12 minutes 
de la rue Craig. Ne payez pas de loyer davan­
tage. quand vou* pou\ ez avoir une maison a 
voua si ai-ement. avec toute* le* ameliora­
tion* de la villa S'adresser a 386 rue St Lau­
rent, Milc-End. ou a The Montreal Freehold 
Company, chambre 3. iOj rue St Jacques, 
Montre aL 8.10,13.15.17.^.22.21.27,29,31

GEO. TUCKER
GUERISSEUR SAUVAGE

1875 RUE STE-CATHERINE
196—Imys—D—n

Alors, dans cette petite chambre com­
mença une chasse dont on ae fera diffi­
cilement une idée.

I» rat fuyait, éperdu, devant Uhom-
mo de lettres.

Celui-ci s’était armé d’un bfitou ; il 
rappelait vaguement Hamlet, l’épéa A

la main .prêt â larder 1a tapiaatrie der­
rière laquelle e’eet tapi Polonius.

Le rat faiaait des bonds surprenants ; 
il ae cognait le nés à tout les angles, 
il grim liait à demi au mur. et il retom­
bait lourdement ,pour se sauver de plus 
belle.

L'homme de lettres le suivait partout.
Désespéré, le rat se retourna résolu­

ment, fit jaillir deux éclairs de ses pe­
tits yeux et mordit A la jambe son ad* 
versaire.

Mais un coup de b&toa l’atteignit au 
même instant sur lea reins : le rat lAcha 
priae ; un second coup l’acheva en l’en­
voyant rouler au bout de la chambre.

Il fit un petit “couic,” eut une derniè­
re convulsion, et demeura immobile, 
mort....

L’homme de lettres se sentit froid 
dans le dos et demeura quelques minu­
tes sans oser raznssser ce petit cada­
vre.

—Bah ! dit-il, en haussant lea épau­
les.

Puis, il prépara un feu de charbon, 
bien modeste, comme tous les feux de 
ce temps-là, et sur ce feu U plaça un 
gril.

Et se rappelant alors comment il 
avait vu faire par les tonneliers de Bor­
deaux, il prit sa victime ; avec an cou­
teau, il la... dépouilla, et la fendit en 
deux.

Ces deux parties furent déposées sur 
le gril.

Une assiette, où étaient disposés des 
herbages, du sel et une forta pincée de 
poivre, attendait auprès.

Bientôt, une odeur délicleusa se ré­
pandit dans l'appartement.

—D’honneur, on dirait un rat musqué! 
prononça l'homme de lettres.

Ce fut la seule épitaphe du pauvre 
animal.

CHARLES MONSELET.

“APPORTEZ EN DEUX"

Encore une anecdote à propos du 
docteur Bâillon, professeur A l’Ecole de 
médecine, récemment décédé. Le dé­
funt laisse le souvenir d'un terrible 
examinateur. Le* canditats eu étaient 
même arrivés à employer l’expression 
“être bâillonné” comme synonyme de 
“être collé” ou “être retoqué.”

Un autre savant féroce, le légendaire 
de Fourcy. Avec lui, la “question” de­
venait bel et bien une torture. Et le 
tourmenteur, quand il avait terrorisé 
ses victimes, triomphait insolemeut et 
ne ménageait guère ses expressions.

Un jour, le caudi&at s'étant montré 
particulièrement ignorant, le profes­
seur, hélant i’appariteur, s’écria :

—Allez donc cherche«r un© botte de 
foin pour monsieur !

Mais le candidat, blessé au vif, recou­
vra subitement la parole pour ripos­
ter :

—Apportez-en deux ; j’invite monsieur 
A déjeuner.

Salon de crème à la glace de 
bout ton

Patisseries françaises, one spécialité, 
huîtres fraîches, goûtés froids, pjltês 
aux huîtres, lard et fèver, pâtés au mou­
ton, thé, café, salle de lecture, agence 
de journaux français. Fruits de Califor­
nie reçus tous les jours. Bouquets pour 
réunions sociales sur commande, 1725 
rue Ste-Catherine, entre les rues San- 
guiaet et St-Denis. Ouvert le soir.

Ile Héron
Extra spécial pour samedi et diman­

che.
En outre des anciennes attractions 

sur l’ile Héron, il y aura sur le bateau 
Ile Héron et à la salle de dur.se de nie. 
de la musique par le quartette Excel­
sior A jamais populaire.

Le deuxième concert aura lieu diman­
che après-midi, ne manquez pas d’y as­
sister. Rendez-vous de bonne heure. 
Gros Jean saute les rapides A 4 heures 
p.m.

Le bateau part A 10 heures a.m., et 
2.15 hrs p.m.

Ives tramways de la rue Wellington 
vous conduisent au quai. 23t>—2

Spéculateurs
Attention A un nouveau succès finan­

cier qui se prépare dans le moment 
pour la vente des lots au Boulevard 
St Lambert. Voyez de suite l’agent.

L. F. LAROSE,
»—n 1627 rue Notre-Dame.

—Je suis devenu plus fort que Cyr 
depuis que je prends du Anchor Weak­
ness Cure. 7,9,10

Banque du Peuple
Tous les chèques de personnes 

ayant des dépôts A la Banque du Peu­
ple seront acceptés au pair (100 cents 
dans la piastre) pour achats chez Bois­
seau Frères, “Le Bazar”. 234-4-A

—Demandez le Anchor Weakness 
Cure contre la dyspepsie, ia faiblesse 
et l’anémie. Demandez-le. 7,9,10

Aux Dames
Les dames de Montréal seront heu­

reuses d’apprendre que Mlle A. Daly, 
066 rue Lagauchetière et Mme F. A. 
Bender, 46 rue St Denis ont été spé­
cialement choisies pour représenter le 
Composé Végétal de Miles au Cana­
da et qu’elles fourniront ce célèbre re­
mède pour les femmes, sur demande, 
aux adresses ou par téléphone. 1727.

____________ 232—n
—Votre fille se meurt de faiblesse, 

faites-lui prendre du Anchor Weakness 
Cure. 7,9,10

ÉBAUCHE
I

—Oê faut-il conduire Madame î
Debout, une main à la portière do 

•ou coupé, Diane de Pujole réfléchit 
un ineraut, puia enfin, aprèe une légè­
re hésitation, donna Uadretse de» l’ate­
lier du peintre Derfaut, et •’installa 
oomauxlècnent, arrangeant autour d'el­
le bu coussins de drap bien, tandis que 
le cocher fouettait son cheval et que 
la voiture s'éloignait rapidement.

Grande, son pie, élancée, k* traita 
remarquablement régulier* et fins, les 
lèvre© rouges, bien arquées, de grands 
yeux bruns au regard pénétrant, Diane 
offrait le type accompli de la beauté 
parfaite.

La voiture filait rapidemetit dana la 
direction de l’avenue de VU liera.

La jeune femme étouffa un bâille­
ment : elle a’ennuyait.

Elle venait de se décider A faire faire 
•on portrait, espérant trouver là une 
distraction, une occupation, qui trom­
peraient un peu la longueur monotone 
de see journées.

Elle ne connaissait pas Georges Der­
faut. mais en souvenir de quelques toi­
les de lui, qui lui avalent particulière­
ment plu au dernier Salon de peinture, 
elle l’avait choisi et s'ôtait enquia de 
•on adreuse.

Maintenant elle en avait presque du 
regret, redoutait une fatigue et un en­
nui, dans ces séances de pose qu’il lui 
faudrait aubir.

Jamais la vie ne lui avait para si 
fade, si grise, si empreinte de tristesse. 
Jamais elle ne s’était sentie si isolée, 
ai seule. Dana le présent, dans le pas­
sé. dans l’avenir, elle ne voyait que dé­
sillusion et découragement.

Orpheline depuis son enfance, toute 
•on existence de jeune fille s’était écou­
lée entre les mure sombres d’un cou­
vent. Elle s’était mariée très jeune, 
et «ans amour, A nn homme beaucoup 
plus Agé qu’ello qui l’avait laissée veu­
ve au bout de quelques mois. Bien en­
tendu, depuis son veuvage, les deman­
des et les déclarations de toutes sortes 
n’avaient pas manqué de l’assaillir, 
mais parmi tous ces soupirants aucun 
n’avait pu réussir A l’intéresser, et elle 
les avait repoussés les uns après les 
autres.

Elle n’aimait pas le monde, n’avait 
pas de famille, et une grande lassi­
tude s’emparait d’elle à l’idée qu’elle 
était désormais destinée, condamnée à 
traîner ainsi jusqu’à la fin cette vie ao- 
litaire et vide, sans joie et sans espoir.

Un brusque arrêt de la voiture l’arra­
cha A ses pensées ; elle était arrivée 
devant l’atelier du peintre.

U f
Diane ne s’était pas demandé un seul 

instant quelle espèce d’homme elle 
allait trouver, mais, sans y avoir beau­
coup réfléchi, elle avait pensé que Der­
faut devait être sinon un vieillard, au 
moins un homme d'Age mûr.

A sa grande surprise, l’artiste était 
très jeune, et il était, en outre, très 
beau, d'une beauté mâle, intelligente, 
qui appelait de suite la sympathie.

Lui. A la vue de la jeune femme, 
n’avait pu réprimer un mouvement de 
profonde admiration, et elle avait aonri, 
heureuse en elle-même de se sentir 
aussi puissamment charmante.

Ils causèrent quelques instants, et la 
première séance fut fixée pour le jour 
suivant.

Lorsque Diane remonta dans sa voi­
ture, elle abaissa les glaces des por­
tières, remarquant pour la première fois 
qu’il faisait beau, qu'il faisait bon. et 
qu’il y avait dans l’air une promesse de 
printemps...

Le lendemain la jeune femme passa 
toute la matinée dans une grande agi­
tation, hésitant entre ses plus belle* 
toilettes et ne sachant laquelle adop­
ter ; enfin, elle se décida pour une robe 
de velours bleu-saphir.

Pourquoi tenait-elle A être aussi 
belle ? Etait-ce pour le portrait lui-mê­
me ou pour le peintre ? Elle n’aurait 
pas pu le dire, mais jamais elle n’avait 
pris un tel soin de rehausser l’éclat de 
sa beauté.

La séance lui parut courte, et elle 
était retournée chez elle les yeux bril­
lants ot les lèvres souriantes.

Bien que Derfaut ne se fût pas dé­
parti une seconde de la plus grande ré­
serve, du plus entier respect, elle n’en 
avait pas moins la certitude de 1 im­
pression profonde qu’elle avait p. mi me 
sur lui. »

Et, donnant un grand coup* d • , A 
travers le roman, Diane s’était lise 
A rêver doucement. (

Certes, ils ne se connaissaient ias, 
ils ne savaient rien l’un de l’at. re ; 
mais tous deux étaient jeunes, tous 
deux étaient beaux ; ils s’aimeraient !

Et elle songeait que c’eût été folie A 
son Age de ne pas penser A se remarier!

III
La semaine suivante, au jour fixé 

pour ses réceptions, le jeune veuve, plus 
belle que jamais, avec sa grâce, aisée 
et élégante de grande dame, faisait les 
honneurs de son salon A une huitaine de 
jolies femmes, pariant toutes A la fois, 
A tort et A travers, d’un gracieux ca­
quetage d’oiseaux en volière.

—Eh bien ! ma chère, il paraît que 
vous faites immortaliser vos traits par 
le pinceau de Georges Derfaut ? de­
manda tout-A-coup l’une d’elles.

Diane se pencha un peu vers la che­
minée pour dissimuler la légère rou­
geur qu’elle avait senti lui monter au 
visage en entendant prononcer le nom 
du peintre.

—Georges Derfaut. reprit nne secon­
de, a fait le portrait de mes enfants, 
l’année dernière... Un vrai talent, mes­

dames !... Il est jeune soeurs, mais 
vous verres si dans quelque* années U 
no sers pas rompu purin; les pins 
grands artistes !

—Et avec cela, ajouta une troisième, 
instruit, spirituel, distingué tout à fait 
homme du monde ? 8a femme est char­
mante aussi, d’ailleurs. Je les rencontre 
souvent chez dea amis. Tout un roman, 
leur mariage, — uu vrai mariage d’in­
clination !

Là-bas. près de la cheminée, Diana 
•’est penchée davantage encore, pouf 
dérober la pAleur soudains qui lui cou­
vre le visage.

Elle €mue.
Puis la conversation a changé f on 

parle d'autrs chose, maintenant.
IV

De longues années as sont passées 4#-
puls.

Diane de Pujols, sous un prétexta 
quelconque, n’est plus retournée à l’ats- 
lier du jeune peintre, et son portrait est 
resté inachevé.

Tout cela n’a été qu’une ébauche.
LOUIS FARAN.

Dialogue amoureux :
Elle, très sentimentaJe. — Comme ce 

serait doux, mon ami, d© mourir com­
me cela, ensemble.

Lui. — Certes!..,- mais pas au­
jourd'hui, car j© ne ms sens pas très
bien.

IL DONNE LA SANTE PARFAITE

Si vous én doutez, faites usage du re­
mède de 1 Amérique du Sud 

pour leg rognons
La plupart de* hommes et des femmes ns 

peuvent badiner avec la moindre douleur au 
do* que i on pourra considérer comme n'etant 
quo fe résultat du froid. Il ©et plu* que pro­
bable que c e*t la note vous averüssuut que 
le syritenie est atteint de la maladie des ro­
gnons. 11 est étonnant do veir combien la 
maladie de* rognons e*t d.minute au Canada. 
L'homme «ogo prendra 1 occasion aux che­
veux et en faisant usage du remède de l'Amé- 
riquo «lu Sud pour le* rognon* il cha*se la 
maladie du system© des set premieres phase*. 
S'il est trop tard pour obtenir résultat, oe 
remède e*t as-c?; fort pour coi. tire le plot 
violent cas de maladie de* rognons. Cela dé­
montra encore qu il ne fait qu'une chose tuais

3u il l a fait bien ; le r’meae de l’Amerique 
u Sud guérit du rhumatisme. Ou ne lui at­
tribue pas d'autre propriété mais aucun autre 

rerm-de ne pent le rencontrer sur son propre 
terrain.

En vente chez B. K. McGale. 2123 rue Notre- 
Dame ; La violette et Nelson. 1605 rue Notre- 
Dame. et J. T. Lyons, coin de* rue* Craig el 
Bleury. w

C^ooooooo-oDf- 

Le
Dictionnaire

Na contient pas assez 
de mots pour expri­
mer, en lui rendant 
justice, toute l’effica­
cité du plus infailli­
ble des remèdes de 
famille contre laPys- 
pepsie, la Langueur 
et la Faiblesse Ner­
veuse

Anchor 
Weakness 
Cure^ £

10. it 17 9

pPoo-o-o-o-o-o-oQ^

GRAVES CHANGEMENTS
Dans la Température en Aoûl

LES ENFANTS RECLAMENT des SOINS

La Nourriture Lactée Iss rend forta at 
bien portants.

Comment a été le temps ce mois-cl t 
Nous avons entendu des hommes et des 
femmes robustes se plaindre de change­
ments subits.

Comment doivent être les pauvres, les 
faibles bébés maneu&nt de soins / Avons- 
nous fait les efforts oue nous devions 
pour obtenir la santé, le repos et la con­
forts des enfants î

On réussi mieux à aider et sauver les 
enfants quand on les nourris d'une ma­
nière sensée. C’est en donnant uns 
nourriture convenable aux bébés qu’on 
leur procure une bonne santé. Toutes 
les mères sensées et les médecins expé­
rimentés vous diront que le Lactated 
Food donne une condition de santé par­
faite aux bébés, surtout dans le mois 
d’août. Les bébés qui ont de l’embon­
point, qui jouissent de la santé, qui ont 
une chaire forte et des muscles vigou­
reux, un teint rose, et qui sont toujours 
de bonne humeur, sont ceux que l’on 
nourri au Lactated Food.

Mères, vous ne devez pas badiner du­
rant ce mois avec la vie de vos enfants. 
Faites usage du Lactated Food et vos 
petits enfants seront bientôt forts et 
vigoureux. Vous n’avez pas à craindre 
la dyssenterie, la diarrhée et le choléra 
des enfants quand vous leur donnez 
chaque jour cette nourriture qui est la 
meilleure de toutes.

Si vous n’avez pas essayé le Lactated 
Food, commandez-en chez Wells, Ri­
chardson & Co., à Montréal, et ils vous 
en enverront une boit© échantillon gra­
tis par la poste. 10-24—k

maut dans son originalité même, que 
celui de ces trois hommes entourant 
cette enfant, l’amusant, lui coûtant «les 
histoires pour la faire rire, jouant avec 
elle A tous les jeux des fillettes de son 
âge.

Ces trois hommes qui quelques semai­
nes auparavant, vivaient en marge ds 
la société, dans une tanière, A l’Ely­
sée de Sable, dont les moyens d’existen­
ce étaient plus que problématiques, qui 
sur le respect du bien d’autrui avaient 
des opinions assez hasardées, ces trois 
misérables parias étaient devenus tout 
autres.

—Faut être honnêtes, maintenant,
avait dit Clopine!.

—C’est pour l’enfant, avaient conclu 
eu approuvant Milon et ITnsltut.

Sous cette douce influence de l’inno­
cence, une lueur nouvelle était descen­
due eu leur âme.... Ils étaient chan­
gé* ù ce point, ces pauvre* diables, 
bons au fond, victimes seulement de 
la fatalité, que pour faire faire A Mi- 
rette «a prière du soir et du matin.ils 
avaient de nouveau appris par coeur les 
premières pages d’un livre — le parois­
sien de Lucie — qu'ils pensaient ue de­
voir jamais plus ouvrir.

C’est sérieusement, pieusement, d’ m 
eir convaincu, que l'Institut expliquait 
à l'enfant le livre d'heures et les h.»*>i- 
res de la Bible, pour former sou Ame, 
lui montrer le bien, le mal.

Puis le soir tou* trois, devant le pe­
tit lit où l'enfant admit dormir, ils se 
découvraient et avec elle récitaient ie 
Notre Père.

Mirette seule achevait sa prière.
—“Mon Dieu... rendes la santé A 

ma soeur Lucie, et conservez-moi dans 
je travail et le bonheur tous ceux que 
j’aime... mon ami Jean qui est sol­
dat... mon papa Clopinel... mou pro­
fesseur l'Institut et mes camarades 
Pascal Tarot. Milon et Bibi-ls-Goutte.”

Après avoir embrassé les trois com­
pagnons, la fillette se roulait dans ses

draps blancs, et, se sentant bien gar­
dée, s'endormait confiant© et heu­
reuse.....

Après cela, Milon allait dormir, ear 
son travail était pénible—il soulevait 
les animaux abattus, les mettait sur les j 

I eharriots pour le dépeçage et chargeait j 
ensuite les voitures de bouchers qui j 
emportaient en ville 1a viande en p è- ! 
ces—et il iui faliait être de bonne heure 1 
A l’ivbattoir.

L’Institut s’attelait A une besogne ; 
élémentaire : il faisait des bandes et 
de* adresses pour des maisons d’expè- 1 
dirions et de publicité.

Bien avant dans la nuit on entendait ;
! le grincement de la piumo agile.

Clopinel. lui, faisait des cornets en ; 
papier qn’il vendait aux marchandes 
ambulantes du faubourg Saint-Denis , 
et A quelques petits commerçants. Ou ; 
bien, il se mettait A coudre et raceora- ; 
modait les habits des camarades, repli- | 
sait 1e* accrocs qu’en jouant Miroite j 
avait faits A sa robe.

Bibi-ln-Goutte apportait de temps en 
temps A la fillette un de ces jouets que 
l’industrie parisienne fait éclore, amu­
sants. ingénieux, qu'il découvrait dans | 
scs courses.

Cela l’amusait quand elle restait *1 i 
la maison. plus souvent, elle sortait 
avec Clopinel.

Après le déjeuner, le clown, — qui ! 
! maintenant ressemblait vraiment A un 

bon petit rentier, condu 
te dan* un d«M» «quares, Moutholon ou 
des Arts-et-Métiers.

Miroite retrouvait IA ses petite* amies 
et jouait avec elles, courait, sautait... I 
parfois même Clopinel se chargeait de 

i Jeanne-Lucie, ia belle poupée donnée ; 
A la No® par la vieille dame.

dimanche, les trois compagn »ns, 
Bibi-Is-Gontte souvent était du voyag •, 
prenaient le tramway, le bateau, et me- j 
fiaient l’enfant prendre l’air dans uu 
des bois des alentours de Parts.

Alirvtte, grâce aux bons soins lei |

trois hommes, grâce à ce régime, se dé­
veloppait rapidement, se fortifoiait.

(Y n’était plu* maintenant la po:i- i 
te fille chétive, malingre, soufreteuse... ’ 
Elle avait grandi, s’était allongée, for- , 
niée... était devenue une vraie fillet- 1 
te. alerte, vigoureuse, portant bien se* 
quatorze ans.

Quand elle avait .sors son grand cha- j 
peau, ses cheveux blond* ébouriffé» sur : 
le front, autour de sa jolie figure, ou j 
pendant en longues tresses sur ses ! 
épaule*, qu’elle sautillait vlan* sa gr.in | 
de n>be, sans taille, — la mode Empire ; 
qui comm*'ngnit A paraître A «e mo- : 
ment. — les pissant* * » retournaient j 
pour admirer ce grand bébé, toutes les 
mères so niaient.

Ses grands beaux yeux avaient ton- 
jours conservé leur doux regard affec­
tueux, ce regard qui surprenait, émou- ; 
vait, qui lui avait vn-u son surnom en 
langage parisien de Mirette.

On conçoit sa us plus insister, combien 
Clopinel, Milon, l’Institut étaient fiers 
de leur enfant...

En promenade, ils l’amusaient, l’en- ; 
touraienL et vraiment jamais fille de | 
reine ne fut gardée par une cour aussi
dévouée.

Depuis quelques semaines. l’Institut 1 
semblait redoubler d’activité, et proion- . 
geàit sa ve lie jusqu'au petit jour. A 
copier des bandes, A mettre des adret- ! 
se* sur des prospectus.

Clopinel lui tenait compagnie et les 1 
en*"* eu papier s’entassaient dans un 
coin.

Il* ne se dirent rien... mais un jour ; 
Clopinel, qui avait été livrer ses sacs, 
revint, l’air tout joyeux. L’Institut qui 
avait été, de son côté, chercher de non- j 
Telles bandes A remplir, se frottait les 
mains avec un entrain double, une gaî- ; 
té qu'il ne parvenait pas A dis*imnler. 1

Tons deux avaient un secret heureux | 
qu’ils ne voulaient pas. toad gré les ru­
se* employées, se révé.er l’un A l’autre. 1

Milon ésaiement avait sou air mysté* i

lieux.
Iaî lendemain matin, de bonne heure, 

on frappa A la porte du logis des trois
ami*.

Clopinel se hAta d’aller ouvrir. Il sa­
vait évidemment qui ce pouvait être.

C’était uu livreur d’un grand maga­
sin : il portait trois paquets énormes.

—Mlle Mirette ?... demanda-t-il.
—Entrez. C’est ici... répondit le 

clown.
Le garçon entra.
Clopinel lui désigna la table et lui

dit :
—Posez le paquet là...
Le livreur déposa sur la table les 

trois paquets et se disposa à se retirer. 
Le clown ’.’arrêta.

—Vous oubliez, mon ami. deux pa­
quet*. 11 ue doit y en avoir qu'uo A
moi...

—Non monsieur, tous les trois.
—Vous m'étotmes !...
—Les trois paquets sont pour Mils

Mirette.
garçon ouvrit son registre et monr 

tra A Clopinel l’ordre de livraison.
Il contenait ceci :
—lo Pour Mlle Mirette. • • un cha­

peau... facture Clopinel.
—Oui, c’est moi.
—2o Pour Mlle Mirette... un costu­

me complet... facture Milon...»
—Facture MHon !... s’exclama Clo­

pinel. Ah ! je comprends.
I^e garçon poursuivit :
—3o Pour Mlle Miretto..^ gants ot 

bottines... facture...
—Facture l'Institut !..» conclut Clo­

pinel.
Il avait compris pourquoi le colosse 

et le savant gardaient œt air mysté­
rieux ; tous trois avaient ou la mê­
me pensée.

le» printemps arrivait. Il fallait un 
costume neivf pour leur petite.

Aîore redoublant ds travail, ao pri­
vant de sommeil, ils avaient tous trois 
gagné de quoi habiller à neuf U enfant.

sans toucher A leur budget quotidien 
qui n’eût pas permis une telle dépen­
se.

Lo costume était, en effet, luxueux. 
Ri©n n'avait paru trop bean pour Mi­
rette.

(Yipondant le costume acheté par Mi* 
Ion devait coûter un prix extrêmement
élevé.

Clopinel demanda au colosse com­
ment il avait fait pour pouvoir amasser 
de telles économies.

Mi’.on sourit.
—Depuis longtemps le père Guillot, 

l’ancien pnrton de Jean, a repris sa 
vente aux Halles.... je lui ai dit que 
son commis... comme il appelait notre 
ami... est engagé ailleurs pour le mo­
ment, et que comme il l'avait léj.\ 
fait.... tu t'en souviens, après l’affai­
re du Taureau, il m’envole pour le rem­
placer. ...

—C’est bien compris....
—Le père Guillot qui était content 

do nu1* services n accepté.... Voilà ! 
Depuis je travaille ckes lui. .et sa char­
rette de légumes vidée je prends nia 
course et je vais A l’aliattoir, A la \ il- 
lette, où je commence uue autre beso­
gne.

Clopinel lui serra la main.
—Tu fais, mon pauvre axnl...« Is tra­

vail de deux hommes.
—Je suis fort pour deux !... répon­

dit Milon... Et il faut penser à la pe­
tite !...

Dans la Journée on essaya tous ces 
effets à Mirette... Ils l’habillèrent à
ravir...

I*» Jour suivant, qni était un dimin- 
che, Mirette, revêtue de son beau cos­
tume et escortée par sa garde du corps 
se disposait A sortir, quand Bibi lû* 
Goutte parut.

—Je viens vous eherebar.. • •• dit-il.
—Où nous mènes-tu ?
—Vous allez voir.. J’attendais que 

Minette eût un beau costume tout 
neuf... H faut pen ear aussi A ceux

qui sont lA-bas, A Jean et A Lucie... 
qui seront bien contents de voir com- 

I bien la petite est jolie ainsi.
Le Parisien flâneur avait trouvé le 

moyen de faire des courses pour nn 
photographe de sa connaissance, le pè­
re Roule, et avait gagné A cela une 
prime de deux portraits.

On mena donc Mirette chez l’artiste 
an gélatin-bromure... et les quatre 
braves homme*», ravis plus que l’enfant 
dans ses beaux atours, assistèrent A 
l'opénation, tremblants d'émotion, de 
bonheur.

Quand Bibi-la-Goutte, quelques jours 
plu* tard, apporta les portraits chez 
scs amis, ce fut un cri de joie généra­
le.

Le pêne Roule n’était pas seulement 
un faiseur de portraits A la douzaine, 
il était, quand l’occasion s’en présentait 
un véritable artiste, qui savait sacrifier 
une plaque pour l’art même.

Mirette lui fournit une occasion, et 
c'est avec un véritable plaisir qu'il la 
saisit.

Il composa, avec la jolie Figure de 
Ucfnfant une sorte de petit taUleau, 
plein de goût et d’attrait.

Ce furent bien son sourire.le regard 
de ses grands yenx qu’il sut attraper 
et reproduire sur son papier ; c’était 
bien Mirette, la jolie Mirette.

Immédiatement on fit l'envoi d'une 
épreuve à Lucie et A l’ami Jean, et 
Mirette, sur lo dos de la carte photogra­
phique, put écrire qu’elle leur adressait 
en môme temps un gros baiser.

Fuis dans un cadre de peluche rose, 
on plaça bien en vue sur la cheminée 
la seconde épreuve.

C’étaient les côtés Joyeux de la vie 
des trois compagnons et de l’enfant.

Il n'en avait pas toujours été de 
même.

Dana les premYrs temps surtout. 
Mirette avait eu bien du mal A s'ha­
bituer A l’abaenee de sa soeur. Elle 
avait donné beaucouo ds peine aux trois

amis, et mis plus d’une fois aux abois 
leur ingéniosité A trouver un dérivatif 
A son chagrin.

Ces pauvres diables ne savaient pas 
soigner un enfant, uue pauvre fille sur­
tout. Ce fut tout un apprentissage à 
faire. Clopinel qui avait toujours au 
coeur l’amour de son fils absent, de son 
enfant qu’on lui avait volé, reporta 
sur cette fillette, que le ciel lui en­
voyait, l’affection dont l'autre n'avait 
pu profiter.

Il devint, comme les vieux sapeurs 
le sont souvent, une bonne d'enfant 
émérite.

Quand Mirette pleurait, réclamait sa 
soeur, il savait la consoler, trouver des 
histoires, dos explications qui chan­
geaient les idées de l’enfant, et Rien 
souvent, grâce A scs lazzis, ses plai­
santeries, ses grimaces de vieux clown, 
la fillette finissait par rire au milieu 
de ses pleurs.

IV
LE DEUIL

Ce fut nne grande joie A Oran â là 
réception du i>ortrait de Mirette.

Lucie et Jean étaient en adoration 
véritablement devant les traits de l’en­
fant... et Monserata, la petit* bonne 
espagnole, et Ramonet, le brave cocher, 
convoqués, vinrent également admirer 
la fillette.

Cette joie complétait vraiment le 
bonheur présent dont jouissaient Lu­
cie et son ami Jean Bon-Coeur.

I*» général Bédrie n’avait pas perdu 
de vue son soldat, et l'avait chargé de 
l'instruction de» reçue» arrivant de 
France.

Jean avait reçu à es sujet lea galons 
de caporal.

Fuis le général qui s’intéressait gran­
dement â ce vaillant soldat, A cet hom­
me de coeur, s’était entendu avec le 
colonel du régiment, qui lui avait fait 
un rapport des plus chaleureux sur la 
caporal J tau Vernon.
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Sensations et intelligence

Voo* too* rappt'l**! bien la petit# ex* 
rteace dan# laquelle tom taiaies peur 
aux poulets eu ouvrant la feoètre. 
Avee quoi ont-ils perçu le bruit de la 
fenf*Tr<* f Avec leur» oreilles, n'est-ce 
pas ? Et la présence du terrible Paul, 
qui les a tant effrajé» ? Avec leur» 
yeux. Arec quoi se sont-ila enfui# ? 
Avec les muscles de leur» pattes. Et 
arec quoi out ils compris qu’ils étaient 
menaces, et out-ils commandé le mou* 
veulent protecteur ? Ah ! tous ne sa- 
Ter pas. Eu bien, je vais voua le dire, 
c’est arec le cerveau.

Mois le cerveau est dans la cavité 
du < rêne, l’oeil est dans l'orbite, l'e* 
r«*ille dans un trou du crâne, les mus­
cle» des pattes sont tout là-bas, bien 
loiu du cerveau. Qu’est-c© qui tait 
comuuiquer l’oeil et l’oreille avec le 
cerveau, et le cerveau avec les mus­
cles ?

LES NERFS. — La communication 
se fait par ce que les physiologiste# 
appellent des nerfs. Ces nerfs, ce sont 
des espèces de fils excessivement fins, 
qui se rencontrent dans toutes les par­
ties du corps. Les uns apportent au 
cerveau les sensations qui viennent du 
dehors, et ils sont si nombreux que 
vous ne pouvex piquer un point quel­
conque de votre peau avec la fine pointe 
d'une aiguille sans en blesser un, et 
sans éprouver une sensation de dou­
leur ; les autres emportent du cerveau 
les ordres de mouvement et vont les 
transmettre aux muscles de tout le 
corps.

mm
Fig. 1.—A, canal de la moelle épi-

•!6re- . j ,
XL nerf qui naît an niveau de cha­

que vertèbre et qui se distribue dans 
les diverses régions du corps pro­
prement dit et des membres,.

D C, moelle épinière, d’où naissent les 
nerfs du corps et des membres. Elle 
est renfermée dans le canal verté­
bral.

F), cerveau.
K, moelle allongée, d'où naissent les 

nerfs de la face et de la tète, ainsi 
que ceux qu^ président aux mouve­
ments du coeur et de la respiration. 
On appelle les premiers nerfs de sen­

sibilité ou nerfs sensibles, et lea se­
conds nerfs de mouvement ou nerfs 
moteurs.

La moelle épinière — Les nerfs n’a­
boutissent pas directement au cerveau. 
fTous ceux qui existent dans le corps 
et dans lea membres viennent d’abord 
de la moelle épinière (fig. 1). C est une 
sorte de cordon DC, blanc en dehors, 
gris au centre, qui se trouve dans le 
canal de la colonne vertébrale, canal 
qu’on nomme ordinairement pour cette 
raison “canal médullaire’’ (du )uf|u 
“médulla”, moelle.).

Au niveau de chaque intervalle « »• t 
vertèbres, naît, à droite et à gauche, 
cerf B. qui se distribue dans les div - 
eos régions du corps. ,

En C, à la région lombaire, la mot e 
se termine en pointe. En haut, en ", 
elle pénètre dans le crâne, s'élargit 
forme ce qu’on appelle la moelle allon­
gée. Les nerfs de la face et de la tète 
naissent de cette moelle allongée, et 
aussi ceux qui président aux mouve­
ments du coeur et de la respiration. 
Vous comprenez alors pourquoi une 
blessure de la moelle allongée est si 
dangereuse et occasionne si vite la 
mort. Elle arrête la circulation et la 
respiration. Aussi c’est cette moelle 
allongée que piquent les cuisinières 
avec une épingle pour tuer raide un 
poulet, , et qu'elles blessent, quand el­
les donnent le fameux “coup du lapin,” 
derrière les oreilles de la pauvre bête.

I^e cerveau — Presque toute la ca­
vité du crâne est remplie par le cer­
veau.

C’est une grosse masse grise en des- 
eus, blanche en dedans, et qui, chez 
l’homme et beaucoup de mammifères, 
est couverte de plis appelés circonvolu- 
ttons.

C’est dans le cerveau que réside 1 in­
telligence, c’est là que se forment les 
•ensatious et les idées, c'est de là que 
part la volonté. Plus les animaux sont 
Intelligents, plus ils ont de cerveau. 
Blessez le cerveau, l'intelligence se 
trouble et l’individu devient fou ou im­
bécile, comme U arrive à la suite de 
plusieurs espèce» de maladies. Cepen­
dant un cerveau blessé peut se guérir, 
sans que l’intelligence soit sérieuse­
ment atteinte.

Otez le cerveau, toute trace d’intelli­
gence disparaît. Quand on fait cette ex­
périence avec soin sur certains ani­
maux. sans toucher à la moelle allon­
gée. ils continuent A vivre, mais, au 
point de vue de l’intelligence et de la 
volonté, ils n’existent plus. Les oiseaux. 
Je? reptiles et les poissons supportent 
parfaitement cette opération. Le cer­
veau enlevé, un oiseau restera indéfini­
ment sur son perchoir, et y mourra de 
faim, sans avoir l’idée de s’en aller 
chercher sa nourriture : mais si on lui 
met celle-ci dans le bec, il l’avale et la 
digère. Si on le jette en l’air, il ouvre 
les ailes et vole devant lui jusqu’à ce 
qu’H se heurte à quelque objet ou tombe 
épuisé de fatigue. On eu a conservé 
ainsi de vivants pendant des mois, en 
ayant soin de leur mettre à manger 
dans le fond, du cou. Us n’ont jamais, 
pendant tout ce temps, donné le moin­
dre signe d’intel!Cgence ni de volonté. 

Passons maintenant aux sensations. 
Sensations tactiles. — Il y a d’abord 

la sensation générale du contact, qui 
nous indique qu’un corps touche notre 
corps. Elle a lieu par toute la peau, 
pur la muqueuse de la bouche, par cel­
le du nez, de l’oeil, de l’oreille, etc.

Partout, A cette surface, aboutissent 
les extrémités des nerfs de sensibilité, 
qui. lorsqu’on le» excite, emportent cet­
te excitation A la moelle épinière et de 
là an cerveau, comme un fil de télé­
graphe électrique transmet une dépè- 
ehe.

En même temps que ces nerfs nous 
avertissent qu’un corps nous touche, 
Ha nous dieent s’il est plus chaud ou 
plus froid que notre corps, et à fuel 

i lie Aone donnent don© 1© —

tion de la température.
On exprime ordlu*!rvm*-nt tout cela, 

©eueatiou d© contact et sensation de 
température, par le nom général de tou­
cher.

Il n'y t vraiment de toucher que
lorsque notre inuliigence entre en ac­
tion pour ae servir de la sensibilité de 
notre peau. Le plus ordiua>*uient, c’eat 
avec la main que noue touchons. Cette 
espèce de coincMis à cinq bntiu’hee. que 
seul l'homme possède, est un instru- 
nieut merveilleux, non seulement pour 
empoigner fortement ou manier délica­
tement, mais pour toucher complète­
ment un corps, et nous renseigner sur 
lui. Voilà une pomme, là sur la table. Je 
U touche avec la peau de mon avant- 
bras, Figure

Fig. 2. — Arec Tuvant-bras, il fau­
drait du temps pour savoir qu’une pom­
me est un corps rond, poli, assez résis­
ta ut.

Croyez bien que si j’uvais U.s yeux
ferme» et que je ne sache pas ce que 
c’est qu'une pomme, il me faudrait 
quelque temps pour savoir que c’est un 
corps rond, poli, a.-scz résistant. Or. il 
me suffit de la prendre un instant dans 
ma main. Figure il, pour savoir tout ce-

Fig. 3. — U* mb Suffît Ce la prendre 
un instant dans ma main pour savoir 
tout cela.

la, parce que je touche la pomme par 
un grand nombre de points de sa sur­
face.

Sensations gustatives. *— Dans la 
bouche, il y a une variété de toucher 
qu’oa appelle le goût. Les substances 
qu’on met dans la bouche, si elles sort 
capables de fondro, de se dissoudre.nous 
donnent des impressions particulières, 
qu’on désigne sous le nom de saveurs. 
Tout le monde les connaît, et l'on parle 
couramment de saveurs salées, sucrées, 
amères, aigres. Apres, etc. Il y a des 
gens qui passent leur vie à satisfaire 
ce sens. L’art de la cuisine a été inven­
té pour lui donner contentement dans 
les limites permises ; et cela avec rai­
son, car l'expérience a prouvé que ce 
qui est agréable à manger se digère ai­
sément.

Sensations à distance. —Mais en lais­
sant de cOté les notions fort limitées 
que nous donne le sens du goût, vous 
voyez que le toucher nous renseigne sur 
la forme des corps, leur dureté, leur 
poli, leur température et quelques au­
tres qualités.

C’est beaucoup, sans doute, mais si 
nous n'avions que cela,nous serions bien 
incomplets. Heureusement, nous som­
mes renseignés à distance, sur la pré­
sence des corps, par Todorat, par l'ouïe 
et surtout par la vue, qui, à elle seule, 
pourrait presque tout remplacer.

Sensation de l’odorat. — L'odorat a 
pour organe le nez, pour mieux dire, les 
fosses nasales. _

♦ ûk
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Fig. 4 — Coupe <3n nez, vu de face.
A. B, fosse» nasaie».
C*. cloison verticale. i
Coupe du nez, vu de cOté*
D, arrière-gorge.
E, ouverture du larynx.

Ce sont deux cavités A, B. Figure 4, 
séparée» par une cloison verticale C ; 
.ces cavités traversent la face, et vont 
déboucher dans l’arrière - gorge D. en 
face de l’ouverture du larynx E. L’air 
aspiré pour les besoins de la respira­
tion passe régulièrement par là. Il y a 
même des mammifères, je vous l’ai dé­
jà dit, qui ne respirent absolument que 
par le nez. et si l’on bouchait les nari­
nes d’un cheval, on le tuerait très vite 
par asphyxie, par privation d’air.

L’odorat nous avertit à chaque mou­
vement inspiratoire du voisinage de 
certains corps qui, pour des raisons ab­
solument inconnues, sont capables de 
l’impressionner, et. comme on dit, sont 
odorants. Malheureusement, bien dos 
gaz vénéneux n’ont aucune odeur, et 
nous pouvons nous empoisonner en les 
respirant sans nous en douter.^

Sensations auditives—“L ouïe ’ nous 
renseigne, comme vous le savez, sur 
l’existence des “vibrations” dites “so­
nores.” Elle nous apprend de plus à 
les mesurer et à les apprécier, car on 
arrive, par l’exercice et quand on est 
bien doué, à distinguer des sons singu­
lièrement voisins les uns des autres 
pour le nombre des vibrations. Nous 
avons déjà vu, en physique, que notre 
oreille ne perçoit un son que si les 
vibrations sont au moins au nombre 
de trente-deux par seconde : c’est là 
le son “le plus bas” que nous puissions 
entendre : “le plus haut” est produit par 
76.000 vibrations par seconde.

Les vibrations venant du dehors 
peu rent être transmises an nerf auditif 
de deux manières distinctes.

Quand il s’agit de vibrations d’un 
corps solide, nous pouvons les entendre 
en appliquant ce corps sur les parois 
mêmes du crane.

Venez ici, Paul, et bouchez-vons bien 
les oreilles avec les deux mains (fig. 5).

Fig. C—Bouchez-vous bien le* deux 
oreilles. Je place ma. montre sur votre 
front, vous en entendez nettement le 
tic tac.

Fig. G—Prenez la montre entre vos 
dents, vous entendez encore fort bien.

Fig. 7—Je plno© ma montre sur 1s 
règle plate : vous l’entendez encore.

J© place ma montre eur rotfe front, 
vous en entendez nettement le tic tac. 
Ouvre* la bouche et prenez le boîtier 
légèrement entre les dents (hg. 6). vous 
entendre» encore fort bien. Prenez en­
tre les dente ma régie plate (ûg. 7) : je 
place dessus ma montre : même résul­
tat.

Dana cette dernière expérience. Jet 
vibration» eonores produites par l'é-
chanoament de U montre ont ébranlé

auccessiveoieat le bottier, la règle. les
dents, les o» du crâne, le liquide de 
l'areille, les terwinaiaous du nerf audi­
tif. et de là ont été au cerveau.

Maie cette transmission directe est 
fort rare. Usas .’immense majorité des 
cas. le son est produit lur des vibra­
tions d'un corps séparé de nous par
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Fig. 8—Appareil de l'audition.
A. pavillon. H. tubs auditif. mem­

brane du tympan. D, cavité pleine de 
liquide. E, chaîne de petits osselets. F, 
canaux semi-circulaires. G. colimaçon 
dans lequel s'épanouit le nerf auditif. 
II. membrane de la cavité pleins de li­
quide.

“l’air.” CV sont donc les vibrations 
communiquées par l’air et l’ouïe qu’il 
faut recueillir et entendre. La chose se 
complique alors beaucoup.

L’oreille se compose d’abord d’un 
“pavillon” A (tig. 8), sorte de cornet 
très développé et très mobile chez les 
animaux à ouïe fine, et qui ramasse le 
plus possible de vibrations. Voyez un 
cheval (fig. 9), comme il tourne l’oreille 
du côté du bruit pour mieux entendre ! 
Notre pavillon, à nous, est peu déve­
loppé et à peu près immobile : il nous 
est utile cependant, et no is le tournons 
aussi,—mais avec toute ;a tète,—quand 
le son est trop faible : /.t besoin, m us 
y ajoutons notre main <'iu-oulée, Q'ii 
fait du pavillon un véritable cornet

Du pavillon, les vibrations sont ras- 
•emblées et cheminent dans un tuyau 
tortueux B, le “tube auditif”, long,

Fig. 9—Le cheval tourne l’oreille du 
côté du bruit.

chez nous, de quelques centimetres. Au 
fond, en C, les vibrations rencontrent 
une peau mince, tondue en travers du 
tube auditif, qu’elle ferme comme la 
membrane d’un mirliton : c’est la 
“membrane du tympan". Celle-ci entre 
en vibration A son tour.

Ici, la chose devient bien curieuse. 
Il y a encore une distance de plus d’un 
centimètre entre la membrane du tym­
pan et la cavité D pleine de liquide 
qu’il faut ébranler. Cette cavité os­
seuse présente une ouverture fermée 
par une seconde membrane tendue H.

Or, entre cette membrane et la mem­
brane du tympan, se trouve une chaîne 
de petits osselets E, dont les extré­
mités appuient sur les deux membra­
nes. Grâce à cette disposition, les vi­
brations de la membrane du tympan 
sont transmises à la membrane de la 
cavité, puis au liquide et eufin au 
nerf G.

En résumé, voici le chemin des vi­
brations : air, membrane du tympan, 
osselets, membrane de la cavité, liqui­
de de la cavité, nerf î Ainsi les vibra­
tions ont lieu successivement dans des 
gaz. des solides, des liquides. Voyez 
quelle complication î Et encore ’ vous 
ai fait grâce de bien des détails inté­
ressants, et sur lesquels nous revien­
drons peut-être l'année prochaine.

Sensations visuelles. — Arrivons en­
fin à l’oeil, organe des sensations vi­
suelles. C'est aussi un organe très dé­
licat. Mais il est plus facile d’en com­
prendre le mécanisme que celui de 
l’oreille, et je vais vous en montrer 
très aisément les parties principales, 
en me servant de cet o*»n de boeuf 
(fig. JüL
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Fig. 10. — L’oeil, organe des sensa­
tions visuelles. — Coupe d’un oeil de 
boeuf.
A, cornée transparente.
B, chambre antérieure pleine de li­

quide (humeur aqueuse).
C, iris.
D, pupille.
E, cristallin.
F, liquide gluant (humeur vitrée).
G, coque de l'oeil (sclérotique).
H, choroïde.
I, rétine.
J, nerf optique

Vous voyez qu’il ressemble un peu à 
un oeuf qui aurait une coque assez du­
re. mais non ealeaire. A l’extrémité de 
cette coque, eu J. voyez ce cordon 
blane ; c’est le nerf optique, le nerf 
qui devra emporter au cerveau la con­
naissance des impressions faites dans 
-inoo ‘exj^u.jd p : oj^jmni «î jud neo.i 
me vous voyez dans i’eoil, et nous al­
lons voir ce qu’il devient.

I.a coque de l’oeil G, elle, est opa­
que ; mais, à sa parti© antérieure A, 
elle devient transparente, pour his­
ser entrer la lumière. Un appelle cor­
née cette partie transparente que vous 
conraissez bien.

La lumière traverse la cornée A ; 
mais avant d’entrer dans le fond de 
l’oeil, et après avoir traversé une pe­
tite chambre B, pleine de liquide, elle 
rencontre une espèce de rideau C, ap­
pelé iris, tendu et percé d’un trou D, 
appelé pupille. Venez ici. près de la fe­
nêtre, Henri ; vons autres, mettez-vous 
autour de nous pour regarder avec 
soin. Henri a les yeux bleus (fig. 53), 
comme on dit, c’eat-A-dire que le ri­
deau de ses yeux, l’iris, est peu fon^é 
en couleur. A son centre, en D, voyez- 
vous ce trou noir ? C’est la pupille ; 
c’est par là que la lumière va enfin en­
trer dans l'oeil.
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Fig. 11.-------C, Iris ; D, pupille lar-
g* A l’obscurité.

Fig. 12. — C, iris ; D, papille rétré­
cie à la lumière.

Mais attende* un peu ; Je ferme 
avec les doigts, pendant quelques Ins­
tants, un des yeux d'Henri, puis brus­
quement je l’ouvre. Voyez-vous ce qui 
se passe ? Le petit trou, qui était trèe 
large 'fig. 11) au moment où j'ai rou­
vert l'oeil, s’est rétréci très vite quand 
la lumière est arrivé© (fig. 12). Le voi­
là bien petit, maintenant, presque un 
point ; allons dans le fond de la clas­
se. à l'ombre : voyes, U redevient très 
large. Qu’est c© que cela vent dire î 
Oh î c’est bien simple. Quand 11 y a 
peu de lumière, la pupille s'élargit pour 
en recueillir le plus possible : quand 
il y a beaucoup de lumière, elle s© ré­
trécit pour n’en laisser passer que la 

I c nanti té nécessaire, at m dm fati­

guer, ne pas éblouir 1© nerf optique- '
Bon ! vu..à la lunuèr© entré© dan© 

l'oeil ; comme nous ne pouvons, pas l’y 
suif ri» c'est i© moment de |ircndr© l’oeil 
de notre boeuf (fig. 10). Je l’ouvre en I 
long avec mon ivutaau. Vous voyes 
que 1© globe de l’oeil est rempli eu F 
d’une espèce de liquide gluant, bien 
transparent. Vous reconnaissez bien la 
corné© A, put» le rideau C de l'iris. 
Eufin. juste derrière la pupille D, r*-- I 
gardez ce joli corps solid© E. transria- 
rent, fait absolument comme une len­
tille grossissante ; ou Tawed# le ci.a- 
tallin.

Le fond de l’oeil e©t tapissé par une ; 
membrane grisâtre I, facile à déchirer. 
C’est la rétine, qui n’est autre cao*» , 
que la terminaison du nerf opiu.'ie.aprcs ; 
qu’il est entré dans l’oeil. C’est c*IUî 
que 1s lumière doit impressionner ; c’est J 
sur elle que doivent s© former les nua 
go* des corps qui nous entourent.

(Eminent cela se fera-t-il 7 Ah ! si | 
vous vous rappelez bien notre expérien­
ce de la chambre obscure, vous le com­
prendrez tout de euite. Mais il va it | 
mieux la refaire. Allons daus le cabi­
net noir tfig. 13). Voici un petit trou 
B. par lequel entre un rayon lumineux. 
Je place, prèa du truo, ms lentiile de 
verre C, et par derrière, eu D. je 
tends une feuille de papier. Eu tâton­
nant, il arrive un moment où l’on voit 
sur le papier l’image de l’église qui est 
•ituée dehors. Vous savez cela.
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Fig. 13 — Chambre obscure.
Le volet A. c’est l’iris.
Ia» trou B du volet, c’est la pupille.
La lentille C, c’est le cristallin.
La feuille de papier D, c’est la rétine.

Eh bien, le volet A, c’est l'iris ; le 
trou B. du volet, c’est la pupille ; la 
lentille C, c’est le cristallin ; la feuille 
de papier D. c’est la rétine. Voilà l’ex­
plication de la vision, réduite, bien en­
tendu, à sa phis ©imp*© expression.

Myopes et presbytes — Tout à l'heu­
re. avec ma feuille de papier, il a fal­
lu me mettre à une certaine distance 
du volet iK)ur avoir une image bien net­
te ; quand j'étais plus près ou plus 
loin, l’image était un peu confuse

Or. il y a des gens qui ont l’oeil un 
pen trop court ou un peu trop long, 
et alors l’image ne se fait pas nette­
ment sur la rétine. On appelle Iro pre­
miers myopes, les seconds presbytes. 
On corrige les défauts de leur vue à 
l’aide de lunettes, portant, pour les 
myopes, des lentilles concaves, qui éloi­
gnent l’image, et pour les presbytes, 
des lentille© convexes, qui la rappro­
chent.

Le sens de la vue est le plus précieux 
de tous. C’est lui qui nous renseigne 
sur la forme, la distance, les dimen­
sions des corps. Il nous donne aussi la 
notion dos couleurs.

Erreurs des sensations. — Tout cela 
e«t admirable, à coup sûr. Mais il ne 
faut rien exagérer, et il s’en faut de 
beaucoup que l’oeil soit un instrument 
parfait. Bien au contraire, il nous in­
duirait souvent eu erreur si nous ne 
rectifions par le raisonemeut les sen­
sations fausses qu’il nous a wort e. 11 
y en a même que nous n** pouvons pas 
du tout corriger ; je vous eu citerai 
une.

Vous vous rappelez bien les couleurs 
du spectre scolaire : violet, indigo, bleu, 
vert, jaune, orangé, rouge. Eh bien, 
prenons Te vert, par exemple. Nous pou­
vons obtenir un même vert, une même 
sensation verte, soit en examinant ce 
vert du spectre tout seul, soit en mêlant 
du bî#u avec du jaune, pris dans une 
certaine proportion. De même, on peut 
fabriquer du violet avec du mélange 
de rouge et de bleu, de l’orangé avec 
un mélange de rouge et de jaune. L'ocil 
s’y trompe absolument, et nous trompe 
par conséquent, nous faisant confon­
dre des couleurs simples avec des cou­
leurs composées.

Raisonnement. — Si nous n’avions 
que l’oeil, nous nous tromperions sur 
bien d'autres choses î Mais l’ouïe, le 
toucher surtout, nous aident à rectifier 
nos erreurs. Et en somme, nous arri­
vons à avoir, par ces diverses sensa­
tions qui renseignent notre cerveau, 
une idée assez exacte de ce qui se pas­
se autour de nous. Là-dessus, il se fait 
dan© notre cerveau un raisonnement 
qui nous amène à nous servir de tout 
ce qui peut nous être utile, à éviter ce 
qui peut nous nuire, à arranger les cho­
se de manière à perfectionner beaucoup 
la nature, a l’aide de mille inventions 
et industries. Un chien a les sens aus­
si vifs que les nôtres ; il flaire même 
infiniment mieux, et cependant, il ne 
sait pas se servir de tout cela pour amé­
liorer sa situation, pour progre^er.par- 
ce qu’il n’a pas assez d’intelligence. 11 
y a des gens qui disent : c’est parce 
qu’il n’a pas de mains et parce qu’il 
ne parle pas. Il aurait dix mains qu’il 
ne saurait pas s’en servir comme nous. 
Et s’il ne parle pas. c’est qu’il est trop 
bête pour Imaginer les mots. I^es idiots 
ont des mains, et souvent. Us sont inca­
pables de parler. Ce n’est pas la maiu 
ni la langue qui font l'homme : c'est la 
grande intelligence dont son cerveau 
est l’organe.
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LA “ MINERVE’
ET LES EPARGNES

DU PEUPLE

En l’absence de toute explication 
nous nous sommes adressé 8 un des 
amis de la “Minerve” et lui avons de­
mandé son opinion sur les théories émi­
ses par la “Minerve” en matière d’épar­
gnes populaires “en général.”

—“Hum ! ” nous a répondu oet ami, 
“je ne saurais vous dire, pour moi c’est 
de Va métaphysique.”

—Ah ! et qu’est-ce que la métaphysi­
que ?

—“La métaphysique...*, tenez, sup­
posez que je vous fasse sur un sujet 
que je ne connais pas une dissertation 
que vous ne compreaiex pas, eh ! bien, 
ce serait de la métaphysique.”

En ce cas, les articles de la “Miner­
ve” pourraient bien être de U métaphy­
sique.

Les artides de la “Minerve” sur les 
banques et les épargnes renferment tel­
lement de contradictions qu’il est im­
possible, après les avoir lus, d’en tirer 
une conclusion quelconque.

Un exemple :
L’article, “Banque d'Escompt# et 

émission et caisse d’épargne” débute
ainsi :

déposant do banque n’a besoin d’au­
tre protection que cedle que lui accor­
dent le droit commun et la charte du 
dépositaire. En fait, il nVn a pas et 
ne doit pue en avoir d'autres non plus.

Quand on se mêle de parier des éco­
nomie* du peuplé on devrait le faire 
avec justice et équité et ne pas ajouter 
aux craintes et aux déboires des ci- 
toyena économes pour le seul plaisir 
d’aider aux financien».

La distinction que la “Minerve” éta­
blit entre le déposant d'une banque 
et le déposant d'une caisse d'épargne, 
est malhonnête dans l’eepèce, attendu 
que si les déposants des départements 
d’épargne* des banque* ne sont pua 
aux yeux de la “Minerve” de véritables 
déposants de caisses d’épargne, c'e«t 
qu'on les a trompés, c’est qu’on a vio­
lé la loi en établissant ces départements 
d'épargnes et U est au moins étrange 
de voir la “Minerve” exploiter cette 
tromperie au profit des banques con­
tre les malheureux déposants.

La “Minerve le sait, car au cours de 
ses articles, elle a semé quelques para­
graphes pouvant lui permettre, au be­
soin, de contredire des théories que nous 
venons de dénoncer.

Le «impie déposant de banque, dit 
la “Minerve”, n’a pas besoin d’autre 
protection quo cells que lui accords 
la charte de la banque dépositaire.

Soit, mais la banque dépositaire, el­
le, n’a pas d’autres droits que ceux que 
lui confère «a charte. Or, en dehors 
des banques d’épargne, il n'est pas une 
banque ayant le droit de recevoir des 
délits d’épargne.

En écrivant ses articles notre confrè­
re était à la fois préoccupé de combat­
tre toute Intervention des déposants 
et d'adresser ù “La Preste” quelques- 
unes de ces épithètes que, faute d’ar­
guments, les défenseurs des privilèges 
lancent û la tête des défenseurs des in­
térêts public».

La “Minerve ” manque d’habileté.de 
logique jusque dans ses déductions mal­
veillantes.

Elle dit :
Le déposant n’a et ne peut avoir au­

cun contrôle sur da gestion d’une ban­
que ; son contrat de prêt ne lui en 
donne pas le droit, et c'est faire de la 
démagogie à bon marché que de pré­
tendre le contraire.

Or, la même “Minerve”, comme on 
peut le reconnaître en lisant les cita­
tions ci-dessus, reconnaît au déposant 
son caractère de créancier, et cVst 
la première fois que nous entendons 
assimiler aux démagogues les personnes 
qui reconnaissent aux créanciers un 
droit de consultation et de surveillance 
sur la disposition des gages de leurs

n>btMte. il a tous les talents et, av«c 
une instruction brillante, oet enfant de­
viendra nécessairement un excelient ci- 

t de tous les biens et de 
la considération publique.

Voici, su contraire, un autre enfant 
qui naît de parents vicieux, pauvres, 
sans croyance religieuse. 11 est infir­
me, n'a aucun talt-nt et n'a d'autre ins­
truction que celle qu’il acquiert dans 
la rue. Cet enfant du vice et de la mi­
sère est appelé fatalement â devenir 
un être misérable, la proie des plus 
mauvaises passious.

I.a “l’resse” i»eut-clle donner une 
inexplication satisfaisante de cette iné­
galité des conditions de l'homme, dès 
sa naissence. L’un naît complètement 
armé pour la lutte de l'existence, l’au­
tre, au contraire, est une pauvre épave 
emportée saus force de résistance, par 
le torrent de la vie, absolument désar­
mé, au moral et au physique, pour faire 
face ü ses exigences. Est-ce qu'il n’y 
a pas 14 une injustice révoltante ? Et 
pourtaut on ne peut pas admettre 
que la bonté et la justice suprême eu 
soit coupable. Mystère que tout cela. 
Maintcuant, daus un autre ordre d'i­
dées. Voici une excellente mère de fa­
mille, ayant toutes le* qualités du 
coeur et de l’esprit, répandant le bon­
heur autour d’elle, consacrant toute sa 
vie 4 faire le bien. Sa petite famille, 
bleu jeune encore, admirablement éle­
vée, réclame tous scs soins pendant 
bien des années 4 venir. Cette existen­
ce si précieuse, dont chaque instant est 
une bonne action, sera-t-elle épargnée ? 
Non, une mort impitoyable l’enlèvera 
4 sa famille 4 la Üeur de l’flge.

Pendant qu’un peu plu» loin, un mi­
sérable, dont la vie n’a été qu’un long 
sacrilège, un scandale, pour tous ses 
oumpatriotes, promènera triomphale­
ment sont apostasie et ses quatre-vingts 
ans, d'église en église, en répandant au­
tour de lui le mépris des mystères les 
plus sacrés. La “Presse” peut-elle don­
ner une explication satisfaisante de ces 
anomalies. Mystère ! Mystère !

Etant donné la toute puissance et la 
bonté infinie du Créateur, pourquoi 
Dieu n’a-t-il pas créé que des auges 
jouissant du bonheur du ciel. Du mo­
ment que la terre ne devait être qu'une 
vallée de larmes, peuplée de toutes es­
pèces de mauvaises bêtes, pourquoi 
avoir créé la terre avec son cortège de 
misères, de crimes et de damnés ? Il 
était si simple de s’abstenir, d’éviter 
ainsi les malheurs qui ont désolé le 
monde depuis sa création et les peines 
terribles dont les damnés souffriront 
pendant toute une éternité. La ‘Pres­
se” voudrait-elle nous donner 4 ce su­
jet une explication satisfaisante ? Mys­
tère ! Mystère !

Les chroniques hebdomaidaires de 
M. Dansoreau sont des plus instructi­
ves pour ceux qui ne se contentent pas 
des faits divers. Nul doute que le sa­
vant chroniqueur, qui a réponse 4 tout, 
pourrait nous donner sa manière de 
voir sur les mystères de la vie. C’est 
pendant les loisirs des vaean.ces que 
tous ces sujets i>euvent être étudiés 
avec le plus de profit et j’espère qu’il 
voudra bien répondre aux pensées d’

ANNONCE DE

John Murphy & Cie
Grandes

Réductions
DUS nos us DEPMTEMMÎS

AUTRES LIGNES REDUITES
Parapluie» eu sole Gloria

Pour Dames, avec jolis manchss maa 
turat en argont, f L25 el fLM.

Inparméable» pour Dame»
Seulement .................................... $1.50

I«perméable* en Caoutchouc
De fabrique anglaise, réduits à.. $1.60

Collerettes Golf
Bonne Collerette, nouvelles cou­
leurs. seulement..........................$3.60

Coitume» en Indienne
Réduits a................ $1.00

Costumes en “Duck"
Réduits»..................—...------- $1.65

100 Costumes Assortis
Que noua avone décidée 4s vendre à 
n'importe quel sacrifice.

Sole Chinoise.................................  14}
Sole Japonaise barrée fantaisie... 10c
Matinées en Mousseline................  18c
Matinées en Indienne......................89c

roua MESSIEURS
Cravates couleur» bonne qualité.. S peer 35c

PARASOLS
Il noue re«te encore quelque» Paraeole 
nux reductloue euiv&ntee :

ParasoU tie $3.00 pour...... $1,00
Parasolê de $6.00 pour $1.75
Parasols de $7.50 pour...... $3.00

John Murphy & Cie
2343 EUE STE-CATHNRIHE

TéL 3888 Coin de U rue Metealfe

Conditions : Un seul prix pour tone el 
argent comptant.

créances.
Refuser aux créanciers tout contrô­

le sur leurs biens, prétendre comme la 
“Minerve” que :

UN SOLITAIRE.

COMMUNICATION

PASSE UN FIL 
DANS SON ŒIL

Ia véritable fonction du banquier 
commence quand il fait la banque 

I avec l’argent d’autrui
Avons-nous l’indépendance 

commerciale ?

N’est pas pour dire le moins 
Une opération agréable.

Il est Incontestable que l’escompte 
est uu des meilleurs emploi» que peut 
faire une banque des fonds reçus eu 
dépôt et exigibles 4 vue : en est-il de 
même pour les sommes que lui appor­
te la petite épargne, alléchée par le 
gros intérêt et la facilité de retrait ?

Oui, si la loi, justement sévère dans 
l’institution des caisses d’épargnes, ap­
plique aux banques, dans les limites du 
possible, les restrictions et précautions 
qu’elle impose aux premières. Sinon, 
cet emploi, eu exposant 4 tous les 
aléas du commerce les économies de 
l'individu, est dangereux car il con­
fond l’objet si différent recherchhé par 
le dépôt et par l’épargne.

Qu’est-ce que cela veut dire 7
Que banques pourraient faire de 

l’escompte avec les dépôts d’épargne si 
la loi leur imposait les restrictions 
qu’elle Impose aux caisses d’épargnes.

Or, quelles sont ces restrictions ? La 
“Minerve” les énonce quelques para­
graphes plus loin.

D est défendu aux caisses d’épargne 
de se livrer aux prêts sur billet pro- 
missoire, 4 l’escompte des traites, let­
tres de change ou autres effets de com­
merce, toutes fonctions habituelles de 
la banque proprement dite, et qui cons­
tituent des risques plus ou moins 
grands.

Comment en face de telles restric­
tions la “ Minerve ” a-t-elle pu ré­
pondre “oui” 4 la question qu’elle s’est
posée.

La “Minerve” avait nn but en écri­
vant ces longs articles ; but facilement 
discernable. Elle voulait combattre la 
proposition de la représentation des dé­
posants dans le bureau de la Banque 
du Peuple.

Cette proposition était si judicieuse, 
ai équitable, si naturelle que la “Mi­
nerve” n’a pu la combattre avec des 
arguments sérieux et qu’elle a dû se 
contenter.pour satisfaire aux exigences 
de ses a mis,d'émettre de* théories aussi 
nouvelles que peu compréhensibles et 
peu honnêtes.

Pour nier aux déposants le droit de 
surveiller la liquidation des affaires de 
la Banque du Peuple, U fallait établir 
que les déposants du département d’é­
pargne n'étaient pas des déposants 
d’une caisse d’épargns.

I«a “Minerve” a en es triste courage; 
elle a dit :

On appelle dépôt, en terme de bas­
que, un prêt fait 4 une banque avec 
ou sans intérêt, et exigible 4 n’impor­
te quelle date. C’est un dépôt, quoique 
dépôt irrégulier, si l’on considère que 
le créancier peut le retirer 4 volonté ; 
c’est un prêt si l’on tient compte de 
ce que le débiteur,—la banque— jouit 
essentiellement de la faculté de dispo­
ser, pour se* opérations légitimes, des 
espèces déposées.

Eu un mot, il y a contrat librement 
consenti de part et d’autre, d’après le­
quel le déposant remet sou argent 4 la 
banque pour en retirer certains avan­
tages, sachant parfaitement l'usage 
que cette dernière en fera, et les ris­
ques qu’il court.

Ce caractère du dépôt ne doit jamais 
être perdu de vue lorsqu'on se mêle 
d’écrire sur les malheurs des déposants 
et de récriminer 4 tort ou 4 raison con­
tre les dépositaire*. La simple justice 
l’exige.

11 faut en outre se garder non moins 
scrupuleusement de faire soi-même ou 
de provoquer chez les autres la confu­
sion du dépôt avec l'épargne. Recevoir 
les dépôt», et ajouter aux oi*ê*rations 
ordinaires celle de caisse d’épargne 
•ont deux fonctions absolument diffé­
rentes. Peut-être la loi devrait-elle en 
empêcher le cumul.

I>e déposant, la choae est évidente, 
n'a pas les droits, ni U» situation privilé­
giée de celui qui va porter ses épargnes 
4 la banque. J/e contrat de ce dernier 
est d’une autre nature, et les obliga­
tions du banquier dépositaire aussi.

Pendant que l’Etat, pour une foule 
de raisons excellente* est obligé de 
sauvegarder par des dispostions «pé­
dales l'épargne de l'individu, le simple

et traiter de démagogue “ autrui ” 
quand il demande des nouvelles de son 
argent, c’est introduire au pays des 
théories aussi dangereuses pour les ca­
pitaux que ceïïea des communard» et 
des anarchistes.

La “Minerve” aurait cru manquer 
4 son devoir si elle n’avait pas placé 
le mot socialisme d’Etat dans ses co­
lonnes.

Elle dit t
Ni la banque ni 1« déposant ne doi­

vent être gêné* ou entravés par des 
mesures qui appartiennent au socia­
lisme d'Etat.

Personne, avant la “Minerve”, n’a­
vait trouvé la moindre trace de socia­
lisme d’Etat dans l’idée que “ La 
Presse ” avait émise de la représenta­
tion des déposants dans un bureau de 
direction de banque ; on n’eu avait 
pas trouvé pour la bonne raison que 
s’il faut un lièvre pour faire un civet 
il faut de même l’intervention de l’Etat 
pour faire du socialisme d'Etat et que 
l’Etat n’avait rien 4 faire dans la ques­
tion.

Mais ce qu*ïl y a de plus étrange 
dans l'étude de la “Minerve” et ce qui 
prouve une fois de plus les contradic­
tions qui y fourmillent, c’est que le 
même journal, le même auteur qui a 
publié la phrase ci-dessus, disait le len­
demain t

Nous le répétons, les derniers évé­
nements devront engager les autorités 
4 examiner bien sérieusement la ques­
tion de savoir si l’intérêt public rend 
désirable pour les banques d’escompte 
et émission de posséder le droit de 
continuer les fonctions de caisse d’é­
pargne sans offrir plu* de garanties 4 
cet égard que celles qui sont actuelle­
ment exigées par la loi.

Voilà du socialisme d’Etat, du vrai 
et du mauvais, car on ne peut admettre 
que l’Etat autorise une association 
financière quelconque 4 recevoir les 
épargnes du public pour les employer 
avec chances de pertes. I

Quant au droit que la “Minerve” re­
connaît aux banque* de faire fonction 
de caisse* d’épargne, il n’existe pas, U 
n’a jamais existé ; la “Minerve” doit 
le savoir, et si elle ne le sait pas, elle 
n’est pas apte 4 discuter cette question 
de l’épargne populaire.

Nous aurions encore bien d’autre* 
chose* 4 relever dan* la “Minerve,” 
mais 4 quoi bon î Son étude sur les 
banques et les épargnes manque trop 
de sincérité et d’utilité pour que nous 
entretenions plus longtemps nos lec­
teurs de «a facture creuse, vide et 
boursouflée.

Pauvre Minerve ï Elle croit encore 
être au tempe oû l’on pouvait faire croi­
re aux citoyens qu’on le* éclairait en 
agitant des vessies sous leurs yeux.

LES PENSEES
D’UN SOLITAIRE

En ce temps de canicule, où ceux 
qui sont libres recherchent l’ombre des 
grands bois et les solitudes de la fo­
rêt, l’esprit se repose naturellement dans 
lu contemplation des merveilles de la 
nature et des mystères de la création. 
Hélas ! il faut bien en convenir, la vis 
est un grand mystère dont la raison d’ê­
tre semble inexplicable. Malgré les étu­
des approfondies de* savants et des phi- 
eolophes. Pour celui qui veut se rendre 
compte de ce qui se passe autour de 
lui tout cela n’est pas satisfaisant. La 
“Presse”, qui est si bien renseignée sur 
toutes les questions, pourrait-elle nous 
dire, par exemple, qu’admettant la jus­
tice et la lonté suprême du Créateui, 
comment il se fait que les hommes 
naissent dans des conditions si diffé­
rentes les uns des autres ? Voici un en­
fant qui naît de pareats vertueux, ri­
ches, catholique*. S* constitution est

Depuis vingt ans, on nous répète sur 
tous les tons que le Canada jouit de 
toutes les libertés ; que nous avons con­
quis le droit de faire nos traités de 
commerce avec les autres colonies aus­
si bien qu’avec ies nations étrangères. 
La dernière dépêche du ministre des 
colonies, adressée au gouvernement 
d’Ottawa met fin 4 cette prétention en 
affirmant l’impossibilité où se trouve le 

’Canada de traiter directement avec les 
nations étrangères en dehors du gou­
vernement impérial.

De fait, nous n’avons pas plus de 
droits aujourd’hui que nous n’en avions 
il y a vingt ans. Nous sommes toujours 
les très humbles administrés du Bureau 
Colonial qui dispose de nos intérêts ex­
térieurs 4 sa guise. Cette fameuse dé­
pêche déclare que si nous faisons une 
concession d’une manière quelconque 4 
un autre pays, en raison des avantages 
que nous en recevons, toutes les antres 
nations auxquelles l’Angleterre accorde 
le traitement de la nation la plus favo­
risé, ont droit de réclamer du Canada 
la même concession .sans pour cela 
nous accorder en échange le plus mince 
avantage. Un traité de commerce dans 
ces conditions serait une simple dupe­
rie pour la nation contractante. Même 
eu faisant une autre colonie anglaise, 
le Canada n’a pas le droit de faire des 
concessions douanières 4 moins que les 
autres en profitent au même titre saus 
nous en accorder. Va sans dire que 
l’Angleterre réclame pour elle-même 
tous les avantages que nous pouvons 
offrir 4 un autre pays. Faites donc 
des traités dans ces conditions !

Nous n’avons pas l’indépendance 
commerciale et nous ne l’aurons jamais 
tant que nous serons colonie anglaise. 
Pratiques, messieurs les Anglais. Pas 
aussi pratiques les Canadiens qui subis­
sent cette position d’infériorité com­
merciale vis-à-vis des autres nations et 
qui, en se croyant le peuple ie plus li­
bre du monde, prennent évidemment 
des vessies pour des lanternes.

J. X. PERRAULT.

—Anchor Weakness Cure, infaillible 
dans tous les cas de dyspepsie et lan­
gueur. T,9,10

—Si vous “relevez” de maladie le An­
chor Weakness Cure vous rendra vos 
forces perdues. En vente partout. 7,9,10

—Depuis que le* chaleurs sont arri­
vées grand nombre d’enfants ont été 
arrachés 4 la mort par l’usage du Si­
rop Calmant du Dr F. J. Demera, qui 
est d’une efficacité merveilleuse pour 
rendre le sommeil calme, naturel et fa­
ciliter la dentition. En vente partout 
Dépôt 1157 St Lanrent 2S2—n

Articles de Modes d’Eté
Chapeaux de toilettes garnis élégam­

ment. formes élégantes, convenables 
pour la campagne ou la plage. Derniè­
res nouveautés, le chap«*an “Réjane” 
et le Dutch Bonnet “Mignon.” Cha­
peaux de paille “Sailor”, dans les plus 
nouveaux conres, chez Mme H. POI- 
TRAS, 1989 Notre-Dame. 150—d

LA SOCIETE DES ARTS DU 
CANADA

1666 Rue Notre-Dame, Montréal
Tirages tous les mercredis. Lots va­

lant depuis $4 4 $5.000, 25 cents le bil­
let. Lots valant depuis $2 4 $2.000, 10 
cents le billet 204—B

A. S. Brosseau, L. D. S.
Chirurgien-dentiste. 7 rno Saint-Lan* 

tent. Extraction des dent* sansdouleur. 
Dents posées sans palais. Dentiers fait* 
d’apre* le* procédés les plus nouveaux.

___________ 13V—jno
1.% Gomme de Qibbone pour le mal de 

dents o t en vente cbet tou» le» pharmacien*. 
Prix 10 et».

Eudore Dubeau, L.C.D.
Chirurgi*n-dentiste, 391 St Denis, coin 
Ontario, Montréal. Spécialité : Den­
tiers en aluminium. TéL Bell G1G2.

172—b

POUR PLUS 
DE CONFORT

Essayez l'œil de votre 
Aiguille et du FIL.....

Clapperton !
10.34

Bon Marché
__ DU......

Mois d’Aout

.....DANS LES......

PIANOS
Conditions : Sio comp­
tant et $5 à $7 par mois

Tous garantis en ordre parfait de 
jouer et tous valant le double du 
prix que nous demandons................

Williams, droit...................... $1.70
Gabier, droit........................ IÎ5
Sordbelmer, droit..............  175
Nordheimer, droit................ 200
Nordheimer, droit................  2.70
Chickerlng, droit.................. 250
Haines, droit....................... 290
Weber, carré........................  100
Gabier, carré...................  100
Gabier, carré......................... 125
Haie, carré...........................  150
Haines, carré....................... 175
Fisher, carré.......................... 225

Et beaucoup d’autres. Aussi 
un choix assorti des célébrés

Pianos Steinicay, 
Chickeriny et

Nordheimer

213 rue St-Jacques
*37-1

J G. A. GENDREAU
chirurgikn -dbxtists

tO rue St»Laurent, Montré'ü
Bxtration de dent* ran* douleur par l élertrt- 
ciU et imr ane«the«ie local a Dt-nUcr» faits 
d âpre* )•« proorde* !•* plu» nouveaux. Télé-
Èone Boll toli Heures d* bureau, de 9*i 

are» W—Jno

Le Docteur CAMILLE LAVIQLETTE
Anclfn flAr* de la Faculté «t Ors îtf.rttanx da 
Paris. I ondret. Berlin et Vie»ne. mèienn spé­
cialiste à l'Institution des lourdes et Muettes, «te.

Natak*lsm *ss Mea. «le la
De* Poumons et 4ea Oreille#

Cor«u’tétions de I2à3brs. *#1 Bt-Oessla. 
Bell té.épaona 6SÔ9. Clinique greiuite. t37-ms

JL. LECOUKS
Solaire, So 25 Rue St-Jacqnet

MONTHSAL
RCeldence : Ville St Lauréat. — Heuree fie 

Bureau : y heurte a.m. a 6 heuree p.m. s—B

Prélarts, Linoléums et Liège à Planchers
Tous des Fabricants les plus dignes de confiance» 
Bien prepares et garantis très durables,

TUILE INCRUSTEE, avec riches bordures.

UNE REVELATION
■OTBB KLKOAirT KTaLAÜF DK VAUTgACX D« 

CHKMISS» E> bols KBAJiCn KA AJtDOlüX 
Les dermlers dessins en fait de BlUtee » *»s «I 

Tallet. Meubla da fuser, etc., au La plus ftmrnA 
assortiment Ju Caunua nos pris tea plus baa. Les 
visiteurs acroat tea bi*a*aau*

*OMN LORIOAM.
*00 1 X IStA JO rua Metra-DMa.

Convenable» pour Corridor», Chambre» d* Bain, Vestibule* *4 
Buvette*, où l’on marche beaucoup et où J faut un article durable

THOMAS LIGGET, ""
Mal eon B Louer. M* S Pore ▼Norotoo V ▼NO—B# LIOQBT

N. LEVEILLE
MARCHAND- T AI LUEUR

Bmatev* pandaat 1» aaa à la •also» L. a DsTOO
PaJICOCA v*ai d*uvru ta éi**liaeeMa»s «a

BOISSEAU
Nol&l rur Sl-Laurent. Montreal

Oaaad naaortiasaat fis Drapa i asm.ira Tvaaee A 
nsmtSm y—‘-n as aa^auuna «aapu«a ■neteaea

Ice Cream Refrigerator
Avantage* Rxtraordlnaire* pemr le* 

Raataurateura o- «,» Fa mil le* 
Frire**

En faisant notre Inventaire
MM. A. GRAVEL A CIE désirent informer 

leer* nombreuse* pratiques et la puulic aa 
general ou'll* août en meure de fournir el 
livrer a domicile lu CHKM1C A LA GLACE, 
dune des vases -ivériauv. Celte creme h* con­
servera Kmjee pendant 11 heurta. Toute cons. 
mande sera livrée sou» le p<us bref delai poe» 
effile.

A. GRAVEL dt CE..
luy Avenu» Monl-KoyaL 

Téléphone Bell 716L Itt-a

Nous avons mis de côté un grand 
nombre de lots que nous voulons 
sacrifier à tout prix. Les prix mar­
qués sont tellement bas que ces Mar­
chandises seront vendues avec une 
grande rapidité.........................................

-------CHEZ

<Vce-ï£i

HEARN & HARRISON
M4f et IMS Rue Notre-Dame

Venez donc de bonne heure — Apporte» beaucoup dfargent 
— Vous serez contente de tout dépenser

Cette Vente Incroyable

Scoiiittiit p 25 cts b Booteins
L» Ql/VBN’S HAIR HBLPER aat une pr*. 

pnraiion qui rond aux cheveux leur beauté 
et leur couleur prlnult ve*. arrête la chûte d*e 
cheveux, fai; disparaître les dartres farim-u- 
ses et fait aussi pousser lej cheveux. Ce n est 
pœ une teinture. Le* partie* claire* de 1* 
chevelures deviennent reluisantea EH* oui 
égale a n’importe quelle autre preparation d» 
Me ou $L Ea vente chez tou» les pharmacien» 

68—ieo

COMMENCERA

LUNDI, LE 12 AOUT
J. H. MIGNERON

AVOCAT
Bâtisse «le I» New-York Life 

Xo 11 Bute» CARMES (Chambra No 4031
TELEPHONE BELL 156* 218-n

Collerette» pour dames ....val. 5.50 pour I 95
Collerettes pour daine»....... val. 7.00 pour 3.75
Collerette» pour names........val. 9.U0 pour 5 00
Collerettes dentelle, dames.vol. 1 40 pour 39c
Jaquette# pour dames......... val. *2.50 pour 09c
J aa uct tes pour dame».......... val. 5 ôo pour *2.00
Costume» en duck..................vau 2.50 pour 70e
Costumes en dock..................val. 3.35 pour 1.49
Canturae» en duck..................vaL 6 00 pour 2 49
Soie fantaisie.......................... val. 25c pour 15c
Soie de tre» bonne qualité..val. 45c pour 29c
Soie moife*.............................. val. 1.25 pour 480
Challi américain....................val. 10c pour 3c
Seersucker. ...................... val. So pour 3Jo
Challi fantaisie .................val. 45c pour 23c
Chai i rayure »oio.................val. 60c pour 24c
Satcen fantaisie.....................val. 13c pour 5c
l^awn irlandais fantaisie .val. 15c pour So
Duck fantaisie........................ val. 15c pour ?o
Crêno chiL'ou........................... val. 23c pour 10c
Indienne anglaise. 33 pce .val. 12o pour 8c 
Serge française couleur— val. 25o pour 15c 
Cachemire noir français ..val. 28c pour 19o
Henrietta noir français__ val. 45c piur 30c
Etorté à robe fantaisie .......val. 25c pour !5c
Ktoffe a robe fantaisie...........val. 30o pour 29c
Etoffe à robe fantaisie..... val. 80c pour 43c
Kuban soie................................val. 371c pour 10c
Ruban s de............................... val. 58c pour 15o
Kuban soie...............................val. 80c pour f>c
Baa cofon tan..........................val. 25c pour l2|o
lias cachemire noir................. val. 3So pour 15o
Bas cachemire noir.................val. 43c pour 25o

Vestes de santé.
Mitaines en soie 
Cants en soie.... 
Mouchoir* en toile. 
Mouchoir» rn soie. 
Mouchoir» en solo. 
Bas fantaisie fil—
Dentelle.....................
Don tel.e...............
Dentelle. .. ----
V cilmg................
Veiling..................

........ val. 48o
......... vaL ?0c
......... val. 35c
_____ val. 15c
......... vaL 25c
........val. 3’»c
......... vaL 75c
........ vaL 8c
........val. 12c
..........val. 25c

__ val. J5o
...vaL 25c

pour 29c 
pour 5c 
pour 15c 
pour 5c 
pour 8c 
pour 10c 
pour J9c 
pour 3c 
pour 5c 
pour 18c 
pour 5c 
pour 9c

CHAPEAUX !
Sailors non garni»............... . vaL 25c pour 10c
Sailors garni»......................... val. 35c pour 19c
Leghorns, bonne Qualité... .val. 25c pour 10c 
Chapaaux garnis richement val. 3.00 pour 95c 
Chapeaux garni» richement vaL S.UO pour 2.66

AVIS—Nous prenons au pair, contre achat 
de marchandises, le» chèque» accepté» »ur la 
Banque ou Peuple. Nous nous adressons 
bien entendu aux personne» qui ont un dépôt 
a la dite Banque et ou aile» ne peuvent reti­
rer actuellement.

ARGENT A PRETER
Cr*artc*a achotooe * S «K 6 p.o.

L. BELANGER - - Notalra
M RUE ST JACQUES et 116 RUE

VISITATION 117-ine

ARGENT A PRETER
Bar première hypothèque» la villeefi« In 

ram pagne au plus bas taux d intérêt sans 
commiftsion, en s adressant direcUmen) »

I* A. CADIEUX.
No M rue St Jaoqaea ou au No 40 ru* AV 

hhuv_______________________________119—in*

ARGENT A PRETER
A tel t pour cent. Lots A vendre 1 Lachlnc 

H. SCHKTAGXK. Notaire,
6. Côte St Lambert et 1647 ^otre Dama. 

Résidence: Laehm*._____________ 301—jno

ARGENT A PRETER
Sur propriété» de vDl* et de campagne a 

6et0p.c. Vente» et achats d immeuoiea 
A DUBREUIL. Notaire.

M7—Jno 1608 Notre-Dame, MontrtaL

P. E. MAURICE-
88 rue Bleuir. Téléphone Bell 1709. 

208—n

BOISSEAU - FRERES
Ms dis mis St-LaurinL tte-O&thermi et St-OkarlM-Borronh

Le Docteur J. MASSON
Membre do la Société Anatomo-clinique de UUa, 

médaillé de 1» Faculté Catholique de LUie, Docteur 
en médecine de l’Ontrersité do Louvain. Docteur eu 
médecine de la Faculté do Parts. 172 RUH SAINT- 
DENIS. Médecins, Chirurgie, Accouchement. 
Consultations : 6 à 0 heures a.m. ) Téléphone

21 a 1 A 3 st 7 a 8 heures p.m. > 0874

^ ^ *
■

«AfiNIER & IEFEBVRE,
Successeur* de H. A MILLE*.

peintre» de maisons et d enseignât, tapi», 
sier» et décorateur* doreurt. vitriers. Imita­
teur». blanchitteum. etc.. No 1096 rue 8to
Catherine, Montréal. 08—a

Colonial House
PLACE PHILIPPE

Bureau et Atelier, Côte des Neiges
MONTREAL

Propriétaire do Carrières de Granit 
Rouge. Rose ot Gria

J. BIRTTNIET
llanufaciurlrr et Irauortntrur do Monu- 

nn uts en Marbre ci Granit 
Ouvras** de Rétlssc* et de Cimetières, etc., de toute» 
descrtptli'Us. En ^ros et détail. Estimations donnée» 
sur application. C^n- desNt lges, Montréal. TéK pho- 
Bell 4oC6 lUmncctlou gratuite pour Montréal..)

233-1

Toutes les Causeuses de Vé­
randas et Pelouses, Herçeuses 
et Chaises à écouler à 25 pour 
cent d’escompte et 5 pour cent 
extra pour argent comptant,

HENRY MORGAN&Cie
MOrVTRKAL. t

84—1>—n

*£mn*z*£-*£*l. üi

On se sert du Matériel le 
plus choisi pour faire

Les Célèbres Pianos

HE1NTZMAN
Voytt not»* as»ortiment dt cm 

fameux piano*.

C. W. Lindsay
8068. 0878 •» 8878 R a* *)t» GaUrarla*

Pr-

ACIFIQUE
^Canadien

Dunam oc la gi«re Windsor pour Boston - •.‘G 
a m.. •«8.20 iv». ; Purtl .ml. Old Orch «r. . *9.00 a. 
m.. HS.liU p.m. Nsw-York. s-. ara.. s*û. «0 p.m. 
Toronto. Détroit. Chicago. «8.25 a.m.. •-9 00 p.m. — 
St Paul. Minneapolis. *s9.1u P m. - Winnipeg at 
Vancouver. t9.60 a.m. bte Anue. VaudreuU, etc. 
*8.26 a m.. 0.05 ara * . O si .30 p.m . 4.19
p m.. a5.2J p.m.. ü.13 p ra.. •9.00 p m. — .T**a.
■9-00 A.rn 4 06 p.m. «wi.CO t t*8 4i)p.m Newport, 
•o.üd a m 4.05 p ra.. «sS.^O p.m. Halifax. N.B 9t 
Jean N.B., etc.. 1*8.40 p.m. -iagog • f»n> '<e. 
9.«H> ^ ««.. 4 05 u ni *f r 40 p.ni - Hudson. 9.09 
a ra.. tlO.o'i . al.30 p.m. a.V20 p.m. G.13 p.m. 
-Rlgaud «t Pointe Fortune, al 30 p in.. aû.2U p m., 
6 15 p.m.

l‘a «ant de la gare Halhousio pour Ste Agathe, 
mardi et Jeudi. S.30 a.m., same il seulement 1.45 n. 
m. p m. Québec. 8.10a m.-ad.30 p.m. «lu.30
p.m.—J ailette St Gabriel .. 6.15 p.» —
Ottawa *8.30 a.m. .05 m—St-Ua. St-2usUche 
6.30 pm —St-JérAme. H.30 a m. t*/* m 5.30 
p.m. — Ste-Rose et Ste-Thérèse. S.30 a.m. ».
« ia> 3.00 p m. 5.30 p.m. . 5 p.m Samedi. 1.4
> .m. ai lieu de 3 p.m îlous les jours except* 1* 
•amedt. •Tons les Jours, dimanche omor». i.o» 
autres trains les Jours de la semaine. 5 moins d'in 
dleatlon. eC ar palais et dortoir «samedi seule 
ment tLes di manches seulement la) Bxcopté le» 
•axneJls et dim an c tua. Bureau des BUlsts et d* 

i ... - le ru S ..c • aMN*
du Bureau de i o<te.

Conclave! cnevaiiersTempiiersa Boston
• ^V-'K* -

De* billets d'excursion seront vendu» an publia 
•n général, de

MONTREAL

BOSTONTEfRETOUR
Los ft*. *4 ol *9 Aon!

A $8.50, $9.00 et $12.00
suivant la ronte pano trne. Billets approximatif» 

de toutes les gares du U.T R.
Dtrsrees t<mt«s ton1 offertes, comprenant vlft 

Portland et la mer, vL Portland et chemin de fer. 
aussi à travers les Von .agi»es Blanch s. on via 8t 
Jean si l« chemin de fer Vermont Central. Billet» 
bons ponr revenir laissant Boston le ou après le 30 
Aoèt jnsqn'an H* Bsptemhre I8B6 inclus.

Rotre le U» «t le 80 Septembre, on pourra renou­
veler les billets pour un passage continu A partir d# 
la date du renonvel ement en »'«dressant a !'agent 
conjoint des lignes terminales à Boston, mais en 
aurun cas le* billets ne seront bons pour retourner 
an point d oA 100 est parti, âpre* le 3 octobre 19.<8.

On accorde le privilège d'arrêter s-ir 1» o r.K. 
dans tes limites accord «.w* par les bUlete d'aller et 
*e retour.

Pour reserve de stère dame le* chars parloir» on 
lits dans les chars Pullman et pour renseigne m «ntt 
compte:* «nant ana routes, s'adrvtser au oms AU 
DK9 UlLLkTH DB LA VILLft, 143 rus Bt Jac»W* 
•u 4 la «are Bonavanto**.
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Excursions Gratis au Boulevard St=Lambert
TOUS LES SAMEDIS ET DEMANCHES, DEPART A 1 HEURE P.M. PRECISE 

Du Bureau de l’Agent, L. P. LAROSE, 1627 Rue Notre Dame, entre les Rues St-Gabriel et St-Jean-Baptiste

OU ALLEZ-VOUS ?
■—------------- LA GRANDE VENTE DE LOTS A BATIR OU ALLEZ-VOUS ?

LES ACQUEREURS DE CE BEAU TERRAIN dénrtux d’en disposer sous le plu* 
court délai, ont décidé d’offrir les lots à des prix incroyables de bon marché et à des 

conditions libérales et faciles, à la porté# de tous.

Voyez les Lots sur les rues Carrière, Rest her, main­
tenant Berri, Avenue Massue, maintenant 5t-Hu« 
bert, St André et Montana..................... .....

Dimensions des Lots : 25 x 67 — 25 x 75 — 25 x 94
ET DEMANDEZ LES PRIX

Bureau sur le terrain, rue Carrière, ouvert tout les jours de la semaine et les Diman­
ches après-midi. Prenez les chars électriques de la rue St Denis et descendez à la rue St 
Louis ou Lacroix, à une demi minute du bureau sur le terrain.

SUR LE >•••<

TE I*1*E II AU TE

Situe dans le QUARTIER ST-DENIS. Un des plus beaux, et celui ajant le 
plus d'aicnlr de la Uile de M011ire.1l.

UN FAIT ENTRE AUTRES
Un acheteur se présente et choisi un lot ; reste les conditions de paiement, qu'il 

accepte, non tons nous faire l’observation suivante : Dites-donc, est-ce que vous prônez nu 
pair les billets et le* chèques acceptés sur dépôts d'autres banques que de la Bauquo du 
Peuple ?—Pourquoi cette quest'oii ? C ’est que, voyez vous, deouis quelque temps ie lis 
partout dans le* journaux que I on prendra en |>aiement (DE TERRAINS SURTOUT), 
soit les billets ou les chèques acceptes de la Banque du Peuple. Pourquoi de cette R nque 
et pas des autres T—C’est parfait, mon ami, les billet* et les chèque* acceptés sur la D.inque 
du Peunle VALENT DE L'OR. Mais nous, pour l'accommodation DU PLUS UR \ M> 
NOMBRE, mu* prenons les billet» et les chèques acceptés sur toute» nos banquet, même 
ceux de la Banque de Montréal.

CE LOT EST VENDU ! Venez choisir le vôire.
POUR PLUS AMPLES DETAILS, PLANS, Etc., S'ADRESSER A

L. H. SENEGAL ou p. e. LAMAL1CE, 223 rue st=jacques, Montreal. Téléphone 838

UN DUEL SUR LE
“FRENCH-SHORE”

Mathurin Le Moal restait là de* heu­
res entière», accoudé sur là table gros­
sière faite de tronc» de sapins mal 
équarris, le “broc” plein dVücool de- 

: vaut lui, écoutant distraitement le* pro- 
^ j pos de ses Cumpaunuii* de travail, ne

Deux mois s'étaient écoulés depuis l’sr- mélaut à aucune de leurs discussions I jour-là en chantant de sa vuij mâle 
rivée à Terre-Neuve des marins de la souvent orageuse*!, dardant scs yeux | et puissante la vieille chanson si popu-

Au çomble de son dérir, et comme 
hypnotisé par l’enchanteresse fillette, 
Le Moal fut gai le reste de la soirée, 
faisant fort bonne figure au milieu de 
ses camarades, joyeux eux aussi à cau­
se du départ ; il se distingua même ce

laire d’Armor, que les autres répétaient 
en choeur en songeant avec bonheur 
au pays natal qu’on allait revoir dan* 
quelquts semaines, après une absence 
de longs mois :

grande pèche — des “terre-neuvas* I bleus et rêveurs aux lueurs mobiles, au 
comme on les appelle sur le-littorai,-^ i milieu de l'atmosphère brumeuse et 
et lu pêche au cupel An avait déjà sue- ! lourde de la fumée des pipes, sur la 
cédé à celle du hàreng, comme boëtto. | fille aînée de Patrick, — allant et ve- 

L& goélette “Marie-et-Pierre/* qui naut dans la cabane pour les besoins 
avait obtenu pour cinq au* le havre du ménage et ceux des consommateurs. 
dTngornarhoïx. s’était ancrée non loin Même la tempête faisant rage au de- 
de 1’**Albatros.” son compatriote bre- j hors et les rafales engouffrant le sa* 
ton, qui, lui, prenait le homard sur îo j ble par les interstices mal calfeutrés de*
“French Shore.” 1 rondins de sapins de la cabane ne le

Son équipage trimait dur jour et nuit > troublaient nullement dans son extase 
souvent.car la morue donnait beaucoup 1 d’amoureux. Sa torpeur indicible ne 
en ce moment dans la baie de la Côte- disparaissait comme pfr enchantement 
Est : elle n’avait pas encore émigré que lorsque l’un des buveurs, tout hâlé, 
vers le Labrador. I se levait pour entonner une chanson

Sur les douze hommes qui jetaient j bretonne rappelant le pays : soit une 
le filet dans le fjord, l’un d’eux. Ma- 1 mélopée de la côte paimpoloise, soit une 
thurin I>e Moal, quoique un dee plus : “sôue” ou nu “gtverz” de la Coruouail- 
Jeunes, n’en était pas le moins ardent ' ie, ou encore une naïve et douce com- 
ô la besogne, si rude pourtant et si ex- j plainte de la terre walouine. Le Moal, 
ténuante. N’avait-il pas mie mère et 1 alors, se secouait d’un geste brusque 
une soeur aimées là-bas. bien loin der- ; et énergique, jetait un long regard vers 
riére la brume, du côté de Binic V l ift jeun** fille et s’en allait dormir quel- 
Deux êtres chéris qui attendaient son heures, rêvant sans doute à sa
retour avec une grande impatience, et j Bretagne dont ou avait évoqué magi-
dont il était Je sèul êt unique soutien , quenieiit le souvenir. . „ . . ,
depuis la mort du père. — un pécheur j Et les soirs revenaient, et il faisait de 1 ^ avenir, sou* 1 approbation bruyante 
de Terre-Neuve aussi, enlevé dan» une même, ue cessant d’admirer, tout en ne la tuer. ,
tourmente sur le (Srand*Ban<\ i lui disaut mot, celle qui l’hypnotisait Ls étaient prè* d aborder prts a un

Tout prés de la goélette désarmée et 1 Je sa mélancolique beauté : mais iis se 
dont les chaloupes seules faisaient la 1 comprenaient bien, suggestivement 
pêche, était ce que l’on appefle sur les peut-être ; d’ailleurs, elle, plus expansi- 
côtes terre-nuuviennes une “habitation” , vet }e iui faisait voir en mille ocea- 
et qui n’est autre qu’une cabane de ho ; sious. 
mardiers et de morutier* : c’était mé- j ’ IJI
m** I’une des plus anciennes du havre, , Vers le milieu de ia saison, un grand 
celle de Patrick et de sa famille. • voilier anglais, — un “long-courrier,” —

Patrii k n’était pas un de nos “ter- : veDU à Plymouth vint à Ingernachoïx 
re-neuvas‘\ mais une de leurs bonne* j €i gur tquie cette côte poissonneuse 
ec vieilles -connaissance* ; il était An- ; pOUr acheter le produit de la pêche de 
gais, mais pêcheur lui-même, il aidait : ja deuxième partie de la campagne et

J**uis né natif du Finistère ;
A Saint-Pol, j’ai reçu le jour.
Mon paya est l’plus beau d’ia terre,
Mon clocher, l’plus beau d’alentour.

Que j’aime ma bruyère 
Et mou clocher à jour I

Le lendemain, veille du départ de la 
goélette pour la terre de France, nos 
deux jeunes gens, montés dans une 
petite embarcation, alièrent faire la 
promenade projetée et doublèrent la 
Pointe-Riche pour s’engager plus au 
nord, où la mer est plus belle, entre 
la terre et l’île des Sauvages.

Connaissant les plu* petit* détails cela voulait dire des apprenties, les ton­
de la côte aussi bien que de vieux tes jeunes filles qu’on n’emploie qu’aux 
pilotes, ils «e dirigèrent vers une en ! 
que déserte, dans le silence de laquelle 1 
iis allaient, sans doute, renouveler 
leurs promesses et esquisser les projets

ON DEMANDE DES
“ PETITES MAINS”

Elle était haute comme un botte, le 
nez en l’air, les cheveux fous, et pou­
vait avoir quatorze ans.

—Voudriez-vous me dire, monsieur, 
ce qu’il y a d’écrit là-dessus ?... C’est 
un peu haut pour moi, quoique je sa­
che lire.

Et je déchiffrai, sur un carré de pa­
pier collé à la vitre du concierge, ces 
deux lignes qui me firent réver :

“On demande de* “petites mains” 
fleuristes, s’adresser au cinquième."

—C’est ce qu’il me faut : merci, mon­
sieur, fit gravement mou interlocutrice.

Et, le nez eu l’air, les cheveux fous, 
toujours haute comme une botte, elle 
disparut dans l’escalier.

Le langage des ouvriers parisien* est 
plein de ces nuances charmantes, d’une 
poésie particulière et trouvée, qui n’ont 
rien de commun avec l’ignoble argot. 
"Petites mains,” — je m’eu informai,—

Terre-Neuvien la garde du matériel de 
pêche qu’on laissait sur la plage loin­
taine pour la prochaine saison, lui aban­
donnant aussi des vivres au départ, tel­
lement l’aspect fnméljque de sa nom-

travaux les plus délicats ; ce sont ces 
petites mains-là ! — vraies mains de 
fée filandière î — un peu noircies au 
bout des doigts par la meurtrissure du 
fil de fer ou le coup de bec de l’aiguil­
le. qui créent journellement, pour la 
joie de nos yeux, tant de fragiles et mi­
gnons chefs-d’oeuvre, fabriquant l’arti­
cle “Paris,’’ fripant un noeud de ru­
ban sur un toquet couiuif nulle part au 
monde on ne les fripe, défaisant éclore, 

. . . „ , . , I d’un bout de papier tertiHé, des fleurs
1 U1 ameue Lu, vers ces rochers aussj vivantes, aussi ré-’les que celles 

de-sms,- I.ÜH pou^ nons _ mur; ç_ar_lom gui_ ,e matiDi ouvrent leurs yeux j u.
zur ou d’or à l’ombre de* haies.

.< . II ,.j.
Au bout d’un an, la fillette n’avait 

pas grandi. Je la rencontrais quelque­
fois : nous nous uonu«i:.><P»a!is.sans nous 
connaître. Un jouf, éW-i%iilv.dit :

—Vous savez, vous m'avl. porté chan­
ce : je suis passée ouvrière.

Elle avait maintenant un tablier de 
lustrine montant jusqu'au cou qui la 
faisait paraître plus gamîne encore.et. 

OnTt’fMe'muTi^rues et .1 tau* les ; fl**’rée' Pafr UDe baineus* et aveuglante j .u»s sa tête de m^ant-v bleue, un faux- 
êbarquét : la cabane de Patrick fut! jeta aux pied» du marin un j col droit, haut, empese, - un grand
a lie.se pendant uue quiuiiüue. , 8t^let' e3^0e l>owkie-k:.ife. diable de faux-col à Ja (emoiaelle de

her à pic.
Soudain, Janift, laissant brusquement 

la rame, «e leva debout, fgréuiissante, 
un ix^iguard à la main, et, se dressant 
devant le marin, lui dit :

de t’aimer je te hais, toi et ta race, 
mais pour te châtier ! Tu m’as ravi 
le seul être que j’ai aimé. Uui. c’est 
toi qui l’as jeté à l’eau, car je n’ai pas 
été dupe de vos mensonges ! Tu l’as
attiré dans un guet-apens pour t on 
débarrasser comme d’un rival eontra-

D ailleurs, chaque anée. à l’approche ! ivii £tilit assuré ; — et ce navire de corn- 1 riant tes projets. Mais, loi aussi, tu
les morutiers pendant la campagne de \a truasnorter soit aux Antilles, soit à : T/v ‘ • ,
péctTF.- ----------- ~ ’ ! Bourboiu où un éebufamont tructueüi i ^^rasser <Mmme d un rival contra

débarqués
e. lie.se pendant une d™iie , ■ - e Encontre entre le. mains

l-arm, le» matelo s angUi.s, 1 um joll , des tr 3 canaJi,119.
breuse famille et l’air de tnieêre de la I K Y H
cabane ouverte fl tou, les vents erci, tion" du Uftvre d’Iugoruaehoïx et qui , T de'perSdie féminine.

brillait d un plus vif éclat au m.l eu de | ^ohe.,e . -e ne 6ui9‘ int coupatlIe. 
la misère de la cabane chère aux pé- Le haÿard ge|ll m,a délivré d.|ln 'dvor.

ques-uns dns engins de pèche confié. | SoUe "hritaunique. ^raseur exubérant, saire <lue 'iésirais Invoquer loyale-

à

talent la compassion de nos pêcheurs.
Patrick abusait bien un peu de eet- 

te bonté, en enlevant à son profit quol-
ues-uns ues ei.ums ue pecite » qotte britannique, pnraseur exuuerant, • ; , Tll ni-.ls t 'hip t . ...

èt ««Z'i Une belle PrCStaT "f/nr i Z rnîT crédulité/de inà^confian-
a motes de la grande île. et surtout ie To,x. et ne se ménageant pas pour , ^ ni„Aa #M1,apa motes

aux pêcheurs de phoques des côtes du fair.* connaître scs petits talents de so-
Labrador et de la presqu’île du Cap- ciété, glanés un peu dans tous les bas 
Breton : mais («e» peccadille* sordides fonds de tous les ports du monde, il 
lui étaient facilement pardonnées par usa SOfc prestige et *ur l’assemblée, 
les coeurs généreux des “semeur* de et iur la fillette. Il vit qu'il ne déplai- 
boêtte,” et tous se montraient elé- ! S}lit j)as> qu’il avait même fait une forte 
ment** à son égard, puisqu’il savait se | impression sur sa jeune finie naïve et 
rendre agréablement utile en tant d’oe- j pUre, et, alors, avec son audace de 
casions pendant la laborieuse campagne coureur de “bordées’’, il hasarda la
de pêche.

Et l’on fréquentait avec assiduité sa 
cabane, qui était bien aussi le seul en-

question scabreuse dès les premier* 
soirs.

Le Moal avait remarqué une partie
droit potable de la région pour une ; de ce manège et flaira une défaite en
bonr.,» soirée. ; règle, une jalousie atroce «’empara de

Il faut dire que Patrick s’était mis j iu| et sa fureur redoubla contre Janik
h vendre de l’eau^de-vie, — du “gwin- i et son *üborrter.r. quand il les rencontra
ardant”, cher aux pêcheurs de morue ; un 80ir se promenant ensemble sur la 
et l’on sait combien ces marins, qui ont ?rêve d’une des petites baies du grand
peiné dur au. milieu des brumes néfas- 
tee. en absorbent parfois pendant la 
campagne I......

II
Le Moàl avait remarqué l’aînée des 

filles de Patrick, qui répondait an nom 
de Janik, — un nom comme il s’eu 
trouve en Bretagne et dans la Cor­
nouaille britannique.

C’était une “jeunesse” d’une vingtai­
ne de printemps à peine, beauté ten

fjord.
Il n’y avajt plus à en douter : le frin­

gant matelpt lui était préféré et, par 
conséquent, devenait un rival dange­
reux.

Le part» de Le Moal fut vite pri* : 
un duel était inévitable.

IV
Trois jours plus tard, les matelots 

de la barque de pêche de I»e Moal ra­

ce, foulant aux pieds tous mes senti 
ment* les plus tendres et les plus sin­
cères, et maintenant tû viens parler 
d’un duel entre nous!... Un homme 
pourrait-il sans lâcheté se mesurer avec 
une femme ?... Non, je ne me battrai 
pas... Mai* tu peux frapper, si tu 
l’ose* !...

Et LeMoal, superbe, offrait la poitri­
ne au stylet de la jeune fille.
.lanik ne bougea pas. tout en conti­
nuant ses invectives et le provoquant 
sans cesse, semblable à une Furie en 
délire.

Le Moal était calme, debout, appuyé 
sur son aviron et dédaigneux devant le 
danger. Il tourna un instant la tête 
vers le Sud-Ouest, semblant chercher 
quelque chose dans la brume, pensant 
sans doute à sa Bretagne, ù sa mère, 
à sa soeur, au clocher du village, au 
calvaire de* marius. Et son oeil jeta 
un éclair. •

Puis, tout à coup, d’un bond terrible, 
avec son pied appuyé sur l’arrière, il 
fit chavirer l’embarcation.

I^e pêcheur “terre-neuvas” Le Moal 
s’était vengé à son tour : il entraînait 
avec lui Janik dans la mort, n'ayant 
pu être uni à elle d'ins la vie !

V
Leurs corps furent retrouvés le soir 

même. On les mit dans la même tombe.

•menèrent, enveloppé dans une toile lui 
dre et*timide, aux regards pleins d’une servant de linceul, le corps du mate- 
flamme doue® et mélancolique, «oi!»- . lot anglais, ami de la fille aînée de Pa- 
tlilant dans deux yeux du jais le phm trick.
pur, au coeur jeune et non éclos, — i Aux explications demandée* pour ) _^.ene qtle vojt encore auprès de 
une belle fillette come il en avait con- l’enquête. lo* pêcheur* déclarèrent à ‘ ja cabane de Patrick. Et, pieusement, 
nu aux environs de Biuic, dan* le* j l’unanimité que. lors du relèvement dos tous nog ••terre-neuvas” du French-
jours de partance. , filets, le marin du * long-courrier , qui ( siiore” saluent chaque année en leur

Cette coïncidence étrange, d’une sa- était venu avec eux. avait fait un faux fiorni^re demeure ceux qu’ils croient
venr particulière, qui mêlait à des sou- J mouvement et était tombé à la mer, | ^tre deux victime* infortunées de la
venirs d’enfance attendrissants des sen- j et qu’enchevêtré des pieds à la tête | mep j

dans l’immense filet, on n’avait pu le 
repêcher que noyé.

A cette nouvelle, Janik éprouva une 
violente douleur, mai» elle se contint, 
sut cacher son chagrin à tous et fit

timent* plus tendres, attacha davan­
tage le marin breton A la fille du pê­
cheur anglais ;c’est pourquoi chaque 
•oir.malprê l’énorme fatigue d’une jôur- 
liêe de labeurs opinâtre-# en mer. Le
Moal no rendait à la cabane sons pré- comme de coutume le service du soir 
texte d’y prendre le verre de mauvaise dans la oalione.
ean-do-rie de grain que Patrick distri­
buait * bbn compte aux ”ter^enetlva•.”• 
mais plutôt «m réalité pour se rappro­
cher ih» celle qui lui rappelait l»** jolies 
Bretonnes du gelfe «le St Brieuc, et 
dont ia vue emplissait, en ontre, son 
coeur •encore vierge d’une jote ineffa­
ble.

Pa passion alla en augmentant avec 
le temps.

Dans un -moment «ub’t d’expansion, 
en quelques phrases timide* balbutiée* 
à la hâte, il avoua son amour à la jeu­
ne fille, qui ne fnt pas insensible à ce 
sentiment qu'elle avait inspiré si son in­
su chez îe beau >ars dn pars «l’Amior. 
A partir de ce moment, elle le r«*mar- 
qua partîruliêrement parmi le* autres 
pêcheurs et fut même remplie de peti­
te* attentions charmantes à son égard.

I^e Moal no changea pas non plus sea 
habitude* ; il devînt même plus em­
pressé prés d’elle, moins réservé, plus 
expansif. Elle, de son oôt«\ sembla lui 
rendre son affection d’autrefois, se mul­
tipliant même pour lui être agréable 
et semblant avoir oublié tout à fait la 
douloureuse et récente aventure. Qui 
eût dit que cette -fillette enjouée, si af­
fable ponr le* clients de la maison de 
son père. • et si • «*sjeleusp envers celui 
qui semblait être l’objet de son premier 
amour,- croyant- avoir deviné le drame 
de ia pêche, préparait sa vengeance, 
sans bruit et avec une ténacité inexo­
rable ?

Le mois de septembre arriva et le 
moment du départ aussi ; l’avant-veille 
du jour où In gofdette bretonne devait 
mettre A la voile pour la France, Le

THEOPHILE JANVRÀIS.

rhllion et le« Arabes
Allez voir ces exploits extraordinai­

res dimanche au Parc Royal. Voir l'an­
nonce. 236—2

Bonne nouvelle
pour les acheteurs au Boulevard Saint- 
Lambert, il y aura un pont de cons­
truit avant deux ans. Ceux qui n’ont 
pas encore acheté devraient de suite 
voir l’ageut du Boulevard.

L. F. LA ROSE,
•—n 1627 rue Notre-Dame.

Mai» lui. en modeste enfant d*» In poéti- 1 Moal tenta brusquement le dernier as 
que Bretagne, «oit crainte d’être lob- j saut, bien résolu à avouer de nouveau 
j*«t deà lâziis «h* scs Tomf*ngnons. soit j son amour à la fille du pêcheur du 
effet de sa timidité naturelle, ne fit pn* ' “Frepch-Shore ”, afin de savoir s’il pour- 
davantage l*>rtr êêlle qui était son ftme mit compter sur elle pour le mariage, 
et sa vie, sêmbÜht fhire croire qu’il* lor» de U prochaine campagne de pê- 
*vait donné tout son fen, tonte son che.
énergie, toute *a tendresse dan* un *eul i Janik accueillit cette nouvelle nvec 
#t même élan, — le premier. ! une joie mal Vimelée, mais dont le*
___ --------------------------------------------- ■■ ■ »- faux éclats ne dessllêreut point les

(1) Côte de î’ite de Terre-Neuve té- j yeux du pêcheur breton ; elle lui pro- 
eervéê aux pê«*heurs français d’après le , posa même une pnvmennde dans le taâ- 
trnité d*UtfÙokl pour U pêche de 1*1 vre et à la l’olnte^Riche, puisqu'il ne

1 travaillait pa* U lendemain.

Banque du Peuple
Tou* les chèque* de personnes 

ayant des dépôts û la Banque du Pen- 
pie seront acceptés au pair (100 cents 
ùau* la piastre» pour achat* chez Bois­
seau Frères, “Le Bazar”. 234-4-A

~-Après une journée d’un travail fa­
tiguant. une dose de Anchor Weakness 
Cure vous fortifiera. 7,0,10

Fumée ! ! ! Fumée ! 11
N’oubliez pas cette grande vente à 

bon marché, lundi, le 12 d’août pro­
chain, che*

JOBIN «t CIE

—Aprêe une journée d’un travail fa 
liguant, une dose de Anchor Weakness I tropicale se dresjait, de ceî ts qui fleu
Cure vous foriifiara, 7,0,10 1 rissent tout let cent ans. jura, sculp­

tée. vrai poème de la forme et de la 
couleur, d’une harmonie éclatante «'t 
douce comme les caprices d’un tapi* 
de Perse. Et, dressée *ur la pointe dt * 
pieds pour mieux voir, toute frémissan­
te d’inapi ration, la fleuriste aux che­
veux vert-pomme était là, copiant la 
merveilleuse fleur, modelant le papier, 
tordant le fil de fer, improvisant nu 
milieu de la foule, eu plein trottoir, 
quelque cho.se d’éclatant et de large 
comme une belle esquisse.

Les “petite* maius” travaillaient 
d’après nature !

PAUL ARENE.

Un pauvre diable, qui n’a rien man­
gé depuis deux jour», lit les nouvelles 
dans un vieux journal, ramassé à même 
le ruisseau.

“Après avoir restauré l’obélisque «le 
la place de la Concorde, ou restaure 
l’arc de triomphe du Carrousel..”

Et notre affamé de bougonner, en se 
passant-mélancoliquement la main sur 
le creux de IVstomno :

—Au lieu de restaurer tout le temps 
les monuments, on devrait songer uu 
peu à restaurer le* homme* I

^Jlliillllllllllllllllii!lllli:i!llll!ll!!!lllll!lli!lllllllilllllllillll!!llllll!lilillllllil!l

PARC AMHERST
Quelques-uns des nombreux avantages offerts 

aux acheteurs de Lots au Parc Amherst

LISEZ ET REFLECHISSEZ !

Encore quelques mots au sujet «In grand 
remeùo qui soulage «tu rhumatUnn- 
en quoique» heures et guérit eu uu à 
trois jours.

William McKenzie, écr.. du (*. T. R. Tha- 
vnesville. Ont., dil: •• Il y a environ deux ans 
je «sou«irai* tellement de rhumatisme «pie j e- 
lais oblige de ganter le lit. Je fis venir le m. 
dccin de la famille qui me much* pendant 
cie» semaine* sam* me faire de bien. Knrin ie 
me procurai une bouteille d«- Nervin do 1A- 
mérique du >ud pour le rhumatifltne o: j ob- 
tin» «lu soulagement en tpioUjues heure-. 
Peux bouteille'me p -rmirent de reprendre 
louvrage. Cesi le remede qui a^-it ’.o plus 
promptement qu’on puisse trouver sur lo 
march®; une do»e voua convaincra de sa 
giande valeur.

Kn a ente t lie/. II. E. McGale. rue Norre- 
Panie : Laviolette c* Nelson. 1003 rue Notre- 
1» une. et J. T. Lyon*, coin des rue* Craig et 
UJeurv. w !

Lots à Las prix 
Dans et près do la ville 
Communications faciles 
Localité salubre 
Conditions libérales 
Titres clairs et parfaits 
Compagnie responsable 
Placements sûrs 
Rues ouvertes 
Trottoirs poses

Lumière électrique 
Conforts de la campagne 
Améliorations de la ville 
Terrain sec et élevé 
Charmant bocage pour récréa­

tion
A proximité de deux tramways 

électriques
Eglises et écoles en perspective 
Etc, Etc, Etc, Etc,

magasin, ipdioe «le fort*} ambition» 
commerciale*.

L’hiver, quand l’article “fin’ ’presse, 
je la voyais entrer avec le travail de 
Ja nuit dans un immense carton vert 
et deux «ou» de marrons pour réchauf­
fer sa chambre.

A la belle saison, les dimanches.l’air 
capable dans son faux-col, elle rappor­
tait des fleurs des champs par bras- j 
eées. “Pour étudier, ça, monsieur î" 
Car il ue faut pas croire que le* fleu­
ristes de Paris fabriquent leur* fleurs 
comme ailleurs, rien qu’avec des empor­
te-pièce et des moule*. Elles mettent 
toujours un peu de leur finie dedans ; 
et c’est pourquoi certains bouquets de 
rien du tout dégagent un parfum de 
pénétrante i>oérde et font songer invin­
ciblement soit à uue partie de canot, 
quand on arrache en se penchant des 
herbes flottantes et le* lis d’eau sous 
les escarpements de* berge* ; soit A 
un déjeuner dan* le* boi*, au temps du 
muguet et dee fougère* ; soit à une 
sommeillante promenade quand le soleil 
fait rage, quand les cricris grillés tam­
bourinent et que les bluets s’alanguis­
sent fila lisière d’un champ de blé. On 
l’a fait tout eu haut d’uu noir “ciu- 
quème.” ce bouquet ; mais ou rêvait, 
eu le faisant, de Brunoy, de la Varen- 
ne ou de Verrières.

III
Très drôle, pour parler comme à la 

“Vie parisienne”, la petite fleuriste î 
Toujours coquettement coiffée, elle gar­
dait toujours dans ses cfieveux, qu’un 
rien ébouriffe, quelques déchets des tra­
vaux en train : poussières «le imite cou­
leur. rognures d’argent, brindilles d’or, 
débris éclatants de fleurettes. Un jour, 
elle apparut avec une chevelure ex­
traordinaire et qui lui donnait un drôle 
d’air : rouge «le sang, rouge de flamme!

—Voilà ! dit-elle, faut pas que ça 
vous étonne ; c’est qu’ou “monte” des i 
coquelicots !

Dans le quartier, sans trop le de­
mander, j’avais fini par apprendre son | 
histoire. Elle vivait seule ; sa mère j 
était morte, son père était on ne sait J 
cù. Puis, j’avais changé de logement, 
et depuis plusieurs mois je n’avais pas 
revu ma fleuriste.

Or. l’autre jour, en plein boulevard, 
je la rencontrai-, à l’heure... dame! 
à l’heure où se vident les ateliers, où 
les buveur» d’absinthe lorgnent les | 

femmes nu. passage et songent à u® 
pas dîner seuls.

—Pauvre fille! déjà!... pensal-je.
Ses cheveux étaient d’un beau vert- 

pomme ce jour-là.
Attention ! la voici qui s’arrête de­

vant une vitrine. CVst bien cela ! Com­
me les’ timides, celles qui commencent, j 
Parions que cotte vitrine est la vitri­
ne «lu bijoutier !

Et je’songe à la mère morte, à la 
fillette seule, au triste drame.

Eh bien î non ! je me trompais ' Jh 
calomniais indignement Ica “petites 
maitit”. les cheveux vert-pomme !

Ce n’est pas devant la v.«*rin® dn bi­
joutier que la fleuriste aux petites 
mains, anx cheveux vert-pomme est de­
bout, immobile dans la bousculade. 
C’est à côté,—vous voyez l’endroit d’ici.
—en face de la boutique du marchand 
de fleurs naturelles, éblouissantes et 
fraîches ’ comme un coin de sous-bois 
féerique, avec ses grandes colonnes de 

] lierre vert, sev camélias, ses roses cou- 
i pêea que l’eau diamante, ses touffes 
I de lis, ses massifs d’azalêes. ses roous- 
I ses et scs plantes vertes. Au milieu, 

parmi des feuilles grasses, un* fleur

Grande Vente
— DE —

LOTSàBffl
KENSINGTON

Prenez les chars de la rue St Denis et de St Henri 
pour vous rendre au Parc, où nos Agents seront le 
Dimanche et les autres jours de la semaine pour voua 
recevoir.

Pour plus amples informations, s’adresser au sous­
signé, au bureau principal,

145 RUE ST-JACQUES
SA It TE A VENDU K

C. C. E. BOUTHILLIER,
l Secrétaire-Trésorier.
« TELEPHONE 2018 X
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BOULEVARD SAINT * LAMBERT
18k—s—n

La Banlieue tie la 
Partie Ouest. . . . LA

Samedi Prochain et Dimanche i BIERE ET PORTER
De 9 a.m. à 6 p.m.

Ce que la Côte St Antoine a été 
pour la ville, Kensington va le de­
venir maintenant, savoir, la ban­
lieue fashionable de la }>artie ouest. 
Ceux qui ont acheté du terrain à 
bas prix à la Côte 8t Antoine, il y 
a des années, ont fait de grandes 
fortunes. Ceux «jui, maintenant, 
en achèteront à Kensington, réali­
seront d'immenses profits.Bien que 
Kensington soit ouvert depuis peu 
de temps, beaucoup de résidences 
ont été érigées, et beaucoup d’au­
tres seront construites l'année pro­
chaine.

Vous pouvez maintenant acheter 
un joli lot à bâtir do 25 x 100, avec 
un joli verger, sur

L’Avenue Madison 0u 
L’Avenue Kensington

POUR $175 à $229
Les paiements ne sont que de $25 

comptant et de $2.55 à $5.55 par 
mois, y compris l’intérêt, ou un 
gros lot de 50 x 167 pieds pour 
$750, un quart comptant et U ba­
lance à conditions faciles.

î'oici Voccosion de 
votre l ie..............

de poser les bases d’une fortune et 
de faire un placement qui double­
ra bientôt en valeur et qui est 
absolument sûr.

POUR Y ALLER
prenez les tramways des rues Ste 
Catherine, Windsor, Notre-Dame 
ou St Jacques. Des omnibus gratis 
circuleront à toute* les demies heu­
res après 9.50 hrs a.m., so raccor­
dant avec cos lignes de tramways.

Üfs rafraîchissements seront 
scrTls.

Pour plans, etc, s’adresser aux 
bureaux succursales,

Chambre 8. 162 Rue Et Joeque*
174 Rue Bloury. ou e

LJ. ST-DENIS
3228 Rue Notre-Dame

JOHN LABATT
DK LONDON

A OBTENU LA

MEDAILLE D’OR
A San Francisco, Cal., 1S94

OUTRE 9 AUTRES

MEDAILLES “S?- d/bronz.
Aux Grandes Exposition*.

107—e—n

ifNCC

î Café Fluide

I
de Lyman

Ce Café est spécialement adapté 
ur les voyages, les piques-niques, 

es campement* et quand on est à 
la maison. 11 est fait du meilleur 
MOKA et JAVA. Il est en bou­
teille de j de ib, de J 1b et de 1 1b. 
N allez pas à ia cani|>agne sana en 

avoir une bouteille.

tr»

FABRIQUÉ PAR LA

Maison Lyman, Fils & Cio
MONTREAL.

ETABLIE EN 1800. TI-lMVs-h

Boulevard St-Benis

Ooverts le Jonr et le Soir.
236—2

Voyez no* lot» A contins du pied, 
les lot* les meilleur* m»rch* *n- 
ioard’hui *ur le marché. Prenez 
le* tramways de la rue St iwnle 
dimanche et no* agents M. Uaudry 
ou M. simafd vous feront visiter. 
Bouletnonl Qoelque*-uns a oe prix 
•t pour quelques joura.

R. A. MAINWARING
id? il tie St» Jacques

Vinsde Bordeaux
GRANDS CRUS

— D* —
$5.00 la Caisse \ $20.00

Claret Garanti Pur
U éouzalac <e bouteilles . • £2.75
Le fai loti, par ftatA de toutes

fraudeurs . , . . . . .

E» dépAt chez tous les épiciers «t done 
le magasin de

AND- BRISSET A, FILS
Nos 21, 23, 2:> RIE (.08 FO RD

tel
«M—1

020202010202020002010000020100000123485302235348232323480201000201020000020101025348534802010202003201000000010000020001000002000202530200000200483148482348480201310253010001010202000102230000020206
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GREATER MONTREAL”
GRANDE ALLEE FLORENCE

PARALLELE AU BOULEVARD ST-GERMAIN, VILLE ST-LAURENT
Encore une Création de 

spéculateurs hardis 
et heureux

La rapidité avec laquelle les acqué- 
•urs ont enlevés, en moins ds six se- 

inaines, les 240 lots du “ Boulevard St- 
Genuain,” ont déterminé MM. Ludger 
Cousineau et Edmond Gohier a conti­
nuer la série de créations qu’ils ont pro- 
jetées pour TRANSFORMER TOIT le 
NORD DE L’ILE DE MONTREAL 
EN VILLE d ETE ET D’HIVER.

Grande Allée de Florence Dans ces endroits, on trouve dee mai-
0 _. I sone de premier ordre pour l’éducation
bous cette denomination, ils ont fait des enfante dee deux sexes, 

dresser les plans d’un nouvel Eden, qui 
prendra place parmi ces charmante en­
droits de résidence que le publie con­
naît déjà soue les noms de :

“ Bois de Boulogne."
“ Plateau St Laurent,**
44 Bois de Plaisance,"
4* Bocage Cartier,*’
44 Bocage Bordeaux,”

Et qu’une population désirable fcabite 
déjà.

Division de l’Allée de 
Florence

N’ayant en vue que )a réalisation du 
projet d’un GREATER MONTREAL, 
MM. Cousineau et Gohier ont fait divi­

ser les lots qu’ils offrent aujourd’hui en 
vente, d’une fa«^>n pratique et “de ma­
nière à permettre 1 expansion de la mé­
tropole et des numhcatione des tram­
ways électriques déjà si avancées dans 
cette région. De cette façon, les réti- 
donti de l’ALLEE DE FLORENCE 
seront, par la facilité des moyens de 
communications, presque en plein 
Montréal, pouvant jouir eu plus de 
l'heureuse alliance des agrémenta de la 
vie des villes et des bienfaits d’une vil­
légiature, sans compter le bon marché 
de l’existence et d’un 44 home ”, à l’abri

des inconvénients si nombreux dans les 
grands centres.

Le Plan de l’Allée de 
Florence

On trouvera dans ce plan au’une 
main habile et perspicace a tracé, une 
démonstration du but utilitaire que l’on 
se propose en créant à deux pas de 
Montréal des édens comme l’Allée de

Florence, imitant par la largeur de ses 
rues et la profondeur des lots les villes 
modernes de l’Amérique et les faubourgs 
fashionables do Parie où la population 
vit continuellement baignée d’air pur et 
de soleil.

Approbation Générale
La preuve que MM. Cousineau et 

Gohier rencontrent dans leur vaste en­
treprise, l’approbation du public, c’est

(grande iïHée de Florence

que les acquéreurs se dispatent les lots 
et que l’on trouve nombre de spécula­
teurs s’efforçant d’imiter ces messieurs 
dans leurs projets, leurs transforma­
tions et les divers détails des créations 
qu’ils entreprennent.

MM. Cousineau et Gohier ont leurs 
bureaux au No 16 rue St-Jacques, 4 
Montréal. Des voitures sont à la dis­
position des acquéreurs en perspective.

et
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Nous donnons ci-après une liste à peu près complète des acquéreurs de lots aux endroits ci-dessus énumérés. Elle démontre bien le grand succès de îo 
vaste entreprise de MM. Cousineau et Gohier et l’importance que les spéculateurs, petits et grands, y attachent :

Liste des acquéreurs : Bois de Boulo­
gne.

Nombre 
de lots

S. Grant, opticien. « M « «r «i • 1
J. Gagnon, •••imm.w** 1
O. Lefebvre. . . « m • •• 1
II. Dubois, hotelier. «,».••• 1
C. Picard. «...•.«.««<«»• -
1t. Gervais. • ■ «i •' 4c « .« 2
A. Courville. » w m ^ 2
A. Durocber. 1
Bleau et Bolduc. • • ..* * * 10
L. Jacques, tailleur. • . • » 1
F. Frenette, manufacturier. .. «• 3
L. B. Houlé, notaire. ••«.••• 1
P. Paradis. 1
W. Râtelle......................... mmm 1
H. R. Cintrât, marbrier. • « 1
A. Leclerc....................................... 1
L. A. Gosselin, marchand de

chaussures................................... 2
P. Provost, capitaine pompier. • 1
O. Martel, marchand de bois. « 2
Mme C. H. Côté.......................... 2
G. A. Duguay, agent. • • • • 10
L. Limoges, barbier............................1
Mme C. Provost, marchand de

bois................................................ 3
J. A. Desaulniers, marchands de 

provisions..................................... 4
F. X. Boudrias, tailleur. • • • 2
G. Léveillé, plâtrier. . . « « 2
G. Pelletier, plombier. • • • • • 2
J. Giroux............................ .... • 2
T. Frenette, manufacturier. • « 2
J. A. Girard, avocat. ... « 2
Louis Lemieux, tailleur. • *. • •• 1
C. A. Bricault, barbier. •. • •• 1
F. X. Marseilles. •••««<•• 2
Jos. Marseilles....................r m 1
A. Chenelle........................... .... , 1
I>. Kohi taille, peintre. • • « « « 1
R. Guertin, manufacturier. • . 2
O. Legendre, commis.................. 1
J. B. McLeod, coutracteur. ... 2
A. Pepin contrncteur................... 1
N. Pepin, coutracteur. • • • « 1
W. Pepin, coutracteur................. 1
J. V. M. Mongeau, agent. . . 2
F. X. II. Rapiu, artiste peintre. 1
N. F. Bédard, marchands de

provisions.................................. 6
Bernier et Brodeur, architectes. 4
J. B. Dévot, coutracteur. ... 2
Louis Roberge.......................» * 2
F. Delamarre...............................  1
E. Audotte. •••••••••' 1
Jos. Lavigne. ^ .........................  1
J. Dasylva...................................   1
E. I rovost *.•••••••• 3
J. et D. Labelte ........................... 2
C. God Challes. 3
3. W. L. Forget, commis. • • « 2
Ph. Rollin......................................« 2
T. Nolin, voiturier.................... « 1
Jos. Tremblay. 3
F. Dcloge. •••••••«« 3
A. Asselin. ..............................  3
C. Guuy...................  1
J. Morin. •••••••••' 1
M. Marcoux.............................   , 1
N. Chalifonx *«•••..« 1
G. Paquette • « ........................... 1,
Joe. Gagnon................................... 2
E. Padieux, foreman^ m m m m 2

M Wt M WH. Ortie. . .
Deschamps.................. . * • • ’1

ü. Chicoine........... ....... 1
Ls Pouport, laitier. •. • •• w 3 
A. Maillé, briquetier. •••:«•• 1
J. R. Morin. •••••••.•• 1
T. Landry. ••••«•••• 1
G. Penotte ••*•••.«••« 1
A. Bérubé. ••••••«•«• « 1
Villeneuve.......................... 1
J. A. Foisy, notaire. • ». .M « 1
J ce. Charette, peintre. •••<•< 2
O. Créi>cau, notaire.......................... 1
H. A. Marceau, march, de fer., 2
E. Benoit.............................................. 1
J. Forest.................................... 1
C. Martel, tailleur......................« 2
Z. Corbeil, manufacturier. . • « 1
A. E. Asselin. •••••• •■ 1
Dame R. Fay. ........................ . « 1
A. Lobeau.......................................... 1
E. Lalumière.................................. 2
E. Lalumière, hôtelier et com­

merçants de poissons.................. 2
C. A. Gervais, faiseur de chaux. 2
I. St-Amour, entrepreneur cou­

vreur................................................  1
A. H. Deschamps, commis. 1
M. Galarneau........................... « 3
E. Guay............................................. 2
J. A. Martin, commis.............. « 6
A. Pelletier........................................  1
Chamberlan.......................................   1
J. Royal.............................................. 1
Dupont et Leduc, architectes.. 1 
Decary et Brunet, notaires. . . 1
C. C. Hughes.................................... 2
II. E. Trudeau, march, de bois

et charbon....................................... 1
L. M. Denis, march, de fer. • • 2
II. Picard........................................... 1
E. Lemire, march, de bois. . . 1
J. A. Denis, march, de fer. . • 1
J. B. Lalonde, entrepreneur for­

geron ................................................ 2
C. R. Grothé, commis. . • « « • 1
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Liste des acquéreurs,Plateau St Lau­
rent :

G. Chartrand, hôtelier • . • •
C. A. Beaudiu et Grégoire *
G. D. Sévigny.............................
J. L. Crevier . • • • • •
P. Leclerc . • » *
D. T. Vachoo . .««•>»•
S. Plante..................................... -
Poirier et Area ad, peintre* • •
C. Chatelle...................................
A. Latiro-ncelle.............................
T. J. Charbonneau, ingénieur

civil....................... « • • •
J. H. Berthelet ••••.••< 
J. B. DumesnÜ •••••, « m 
II. I^iurencelle . • • • mmm 
J. B. Durivage ••••««••« 
P. NadoU ..... • mmm
I*. N ad on .... .#•••
L. St Amant................................
M. Soucy, manufacturier • • •
T. Badinrgeon............................. m
J. R. Morin •••
P. MoriU •mmmmmmmrn

H. Roy........................................... 2
C. Sieotte, manufacturier • 3
A. Cabana ..••••■•.• 1
A. Dumesnil..................... .... • 2
A. Patenaude................................ 2
A. Patenaude, marchand de

bois et charbon................... .14
J. W. Harris, plombier • • • • 1
M. Gagnon . • • • ^ 2
C. Hurtubise •••••,• «i. » 1
F. X. Blouin ••••»««••». I
D. Martineau ..•,•,»,••»: 1
F. X. Roy, sellier • • •. « *1 ». 2
J. Grenier ..... ». »• .. 2
A. Diot......................... . . ..2
S. Landry .............................................2
A. Delisle..................................... ^ I
J. Juneau 1
T. Barnabé, notaire ...» » 2
O. St Ours ....•»••• 2
F. Grenier....................................« 2
A. Tanguay................................ « 1
A. Valiquette, marchand • » « 1
D. Savard....................................« 2
A. Charpentier • » », •• •• 1
N. Martin ..%mmmmm 1
T. Nadon • • • • •■ »». -« «# 1
V. Soinot............................... -mm 1
J. A. Dumas, briquetier • • », « 2
A. Levrier....................... . • • 2
J. Roberts...................................... 1
A. Lacoste, marchand de chaus­

sures ................................................ 10
J. Gareau, confiseur . • • • » 1
C. Brunelle, hôtelier • • • • • 1
J. Crevier........................ » •• 1
M. Goyer...............................   ». 2
E. é Bourbonnais, épicier . «• - 3
I*. Robitaille................................. 1
T. Ethier, marchand de char­

bon.....................................................21
F. I^ariviôre.................... • • 2
J. Joues • . • ...................................1
G. Bourguoin, marchand eu

gros.................................................... 1
E. Hardy, marchand de musi­

que ............................................... 2
S. Pagé...........................« • • 2
S. Décary..................... ..... »i * 1
E. Berthelet, peintre ....»• 1
A. Robitaille •••»...« 1
A. Meunier....................    1
J. A. Ouimet, avocat • « . » 2
C. Bruchési, avocat ...•■• 1
C. I>educ, iugéùieur civil ... 1
J. Robert......................................» 1
I*. Deslauriers ..•»•«•• 1
A. Dépntie •••«■■««• 2
J. Crevier. ....... c> 1
T. Mignerqo........................................ 9
E. Prendergast, gérant de la

banqe d’Hochelaga • • • • 1
S. D. Marquis, agent. • • « • 6
W. Dufresne....................  • 1
S. Brais........................................- 2
T. Charrette, plombier • • • • 1
J. G. HéaU carrvssier • • 2
T. Maillé, couvreur • • • • « 1
R. G. Delorimier, avocat mm 1
F. Groulx................................... « 1
J. Sabourio ..•»••.« 1
A. Cédras * .. m m m m » 1
N. Jetté # . . » 1
G. Beaucage . • • » « mm 1
E. Soucy .••••« • • 1
9. Mondoa * m m m m mmm 1

L. Bernard.................................... 1
Jos. Déguisé, marchand de bois

et charbon.................................. 1
C- S. Tassé, notaire.................... 1
A. Lefrançois, marchand de

poéJes.......................................... 1
A. Robillard, marchand de bri­

que et sable......................   .20
E. J albert • • • • « • •» . 1
G. Girard ••••, *•»<»•• 1
H. Simard • • • •• • . 1
E. Taillefer .••••• »•»:»» 1
A. Lamer •••••«»» 1
N. Morin •••.; m -m • <m 1
A. D. Major • • « • • « • 2
T. Tremblay • • • •> «. mm 1
A. Lapointe • . . • ••»<»* .1
A. Lauzon ....»« «•«•«•l 
E. Adam . . . *i • ^ 1
T. Desjardins ••••«»:«- 3
A. Bélanger ••••.»•« «< ••• 1
E. Lecavalier ....»». « I 
E. Naurault, avocat 1
J. O. Dubois................ ..... m • 30
V. Dion ... ».««..» «,.«•»' • I
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Liste de* acquéreurs de l’avenue Car­

tier :
C. Dorion, menuisier. 1
J. P. Marion, notaire................» 2
R. Charlebois, tailleur. 1
N. Vallée, plombier.................... « 1
S. Coulson, manufacturier. • ., 1
J. B. Sanriol. menuisier. . • « 2
J. Corbeil............................... * 1
T. Corbeil............................. . * m 1
A. Gendron, architecte. . . .. « 1
A. D. (Juesnel..................  ^ 1
L. Z. Mathieu, peintre. « ». •• 1
U. A. Brosseau, plombier. • • » 1
A. Delorme. . ............................» 2
Ls. Delorme..............................  » 2
J. Lambert.....................................1
J. O. Lnbrecque, marchand bois

et charbon......................................... 1
P. Doanelley, manufacturier . . 1
J. B. A. Gougeon, marchand boia 

et charbon...................................   1
W. Bell, puits artésien .... ». 1
J. Smith............................ ...» 1
J. A. Michaud, commis.......... 1
A, Bouchard, notaire. .,.,»•»• 1
V. Roy. architecte. . . . « • 1
L. Z. Gauthier, architecte. • « 1
T. Bruno, plombier...................« 5
J. Paquette, manufacturier. • 1
E. G. Simard, notaire............. 1
J. McLauglin, gérant Dom. Brid-

*<*.........................  i
H. W. Garth, fonderie .... 2
N. Ouimet, hôtelier.....................   1
T. Decry, commerçant. ... 1
F. Powell, Montreal Roofing Co 1
E. J am*‘S............................................... 1
Brassard et Brien, marchands. » 1
E. Bender, Montreal. . • « 1
Z. Prud’homme, briquetier. . » 1
A. Léonards..........................................1
Jo». La bel le. plombier, mmm 1
Alph. Léonard..................... . • 1
G. Chartrand, hôtelier. ... « 1
C. Bourgouin, sellier. • • a « 1
S. Robidoux, ylonbicr. » » • * 1

Cl

Liste des acquéreurs du Bois de Plai 
sauce :
G. A. Thuot, peintre. ... « 1
A. E. Mallette, marchand. . • 1
A. Cousineau, agent...............   1
H. Gervais, facteur. ... « 1
L. G. Maréchal, avocat. ... 1
Jas. Walker and Co., marchands

de fer....................................... 1
J. A. Durand, commis............   1
Louis Masson, maçon. ... « 1
Lessard et Harris, plombiers. . 1
J. L. David, constructeur. . » 2
B. Raymond, hôtelier. 1
J. 8. Bousquet, caissier. .... 4
N. Plourde, avocat. .... « 2
J. B. Deschamps, épicier. . • 1
D. Legault, maître-charretier. . 1
F. X. Goulet, Montreal Rolling

Mills................................................2
J. A. Prud'homme, teneur de li-

livres................................................1
A. Léonard............................. « • 1
H. Larrivée, facteur.................... 1
L. Leblanc..................................... 1
McCaffrey et Lodge, buanderie 1
R. Guertin, manufacturier ... 1
E. C. St-Aiuour. ••»,».». 1
E. Maillé, maçon. ..»••• 1
A. Deschamps.................... . .« »• 1
G. Huot. couvreur...............». », 1
J. Charlebois, menuisier. •. . 1
J. L. Charbonneau. tailleur. . 1
E. Charbonneau, épicier. . . ». 1
G. D. Vallières, épicier. . 1
H. Dubuc. forgeron................... . 1
F. X. Lefebvre, architecte. .. », 1
A. Sigouin, architecte. ... ». 1
J. U. Emard, avocat. •• ».», 2
A. Filiatrault, facteur. •••,,« 1
J. B. Savage, hôtelier. • • • » 1
J. D. St-Pierre.............................. 3
N. F. Bédard, marchand de pro­

visions................................................. 2
H. Allard, commi*. .. . » . 6
J. B. Clermont. 1
S. Durocher .•.»»•».»•»• 1

56
Liste des acquéreurs au boulevard 

St Germain
IL Dufresne. ••••»»•«• 1
T. Dufresne................... .... ». •• 1
P. Iwi framboise..............................2
J. Laporte . . . • • • • 2
F. Gosselin, rentier...................20
S. Harris, marchand fourrure*

en gros.................................... 4
T. MaJo. rentier............................ 1
H. Jodoin, rentier................. 2
C. Grégoire.......................... . . » 1
E. Malo. marchand.................... 2
E. Blanchard......................... 4
W. Grandmnison....................... » 1
J. A. Théorot, notaire. » • • 1
J. Gold, tailleur.................... - 1
E. I/éona/rd, pharmacien. • • 3
W. Clemun, marchand .... 3
M. G. MarcU, agent. .... 3
A. Tonpin, marchand de foin . 3
N. Portier, rentier.................. 2
A. Lapointe, rentier..................... 2
F. Fautenx, manufacturier . • • B
J. R. liévesque, épicier. . • • 1
A. Blondin, charretier . • • • 1
T. Ohouinard, charretier. • •• ■ 3

P. Cloaitier 1
F. Girard, commis . . . ». « 1
L. Leblanc................... .... . 1
F. Lemieux, hôtelier. . « • « 1
L. Labrèche..................... .... 4
J. D. Labrèche ••••>•»?», 4
P. David, rentier. »................ » 2
Cha Duquette . ......................» 3
H. L’Heureux, plombier • • • ». 4
A. Gagnon................. .... 1
J. McCusky.................................... 1
A. La pierre» barbier • . . 1
H. Savard. . . • r • • • .. 2
J. H. Châles.................... », » 12
J. Lemieux................................... . 2
J. Berthelot, commis, hôtel J.- 

Cartier.......................................... . 1
N. Perrier ..••••»»•• 1
E. Colleret .•.••»,•••, 1
O. Bibaud 2
J. Brenner.............................. 2
A. Aumais, boucher . . ». 1
J. A. Chaussé, architecte . ». ». 2
A. Herman, tailleur................ ... 3
A. Daignerait ^ « 1
A. Dealers.....................................« 1
J. F. D. Porcheron, boucher. * 1
L. Massé........................................», 1
J. B. Resther, architecte • • •> 1
Dr J. P. Chartrand •••••• 2
A. Paquette, maçon.................... » 6
I>. Paquette, maçon............. ,« 1
E. Mounier. maçon 1
E. Caron, journoilier. • ».••• 1
T. G ali peau, épicier ••••», 2
W. F rancoeur ....»••», 1
A. Delorme, charretier. ...» 1
N. La mm ire u x.......................... ... 1
U. Lévesque, charretier . . » 1
J. O. Mallette, maçon ••,.». 1
J. Lavallée, tnaçon. . • ». 1
Louis Pinault, journalier. .... 1
A. Goldçier................................... 2
F. Coderre..................................... » G
A. Gratton, teneur de livres « 1
S. Sholey, tailleur......................... 1
H. Savard, tailleur. • • . . • 1
B. Lusher.................................... » 1
J. C.idieux. 2
U. Parizeau, maçon »>••.•• 1
S. Le mes. 1
I. Lorn es ...••••••'• I
W. Couture •••»•-••••• 1
U. I>egané » I
M. Benden, peintre....................* 2
O. Bernier, brigadier . » . • « 1
E. St Amant, confiseur • ». », 1
R. Recette, contremaître • • « 1
A. E. Théberge, commis. ... 1
E. Leduc, marchand de provi­

sion*.........................................  » 1
T. Carrière, contremaître. ...» 2
A. Morin, barbier....................  * 1
A. Shurtz, tailleur................. .... 1
P. D. Bachand, peintre . • « • « 1
A. Leblanc, maçon 1

182
Liste des acquéreurs de la terre L. 

Cousineau (No 242) :
P. Bourdon, mouulsier! »,• •», 1
J. Daiguault. menuisier, mmm I 
A. Lauroncelle, menuisier. M M 1 
J. Dussault, menuisier, mmm 1 
E. Favreau. boucher, mm mm 1
G. Pratte, hôtelier^ m m m m m 1

D. Duplessis, plâtrier. », « . »,
H. Gagnon..................... . ». », ».
F. W. Wilbert.............................. .
J. Beaulne et Cie, architectes. . 
J. Proulx, menuisier. .... 
T. Quintal, hôtelier. »... ». 
O. Lapointe...........................» »,
F. Brisebois, hôtelier. . • • • 
J. Charlebois, menuisier. . • .
J. Perrier.............................. ....
Art. Bessette, menuisier. .. . 
J. B. Lalonde, forgeron. . . .
Dr A. Kodier........................ . » .
L. La sa lie....................», » » .
G. Mireault, avocat . », . . . 
J. Morrisson, plâtrier. » . . »,
G. A. Drolet. . . . », » . .,
C. Thouiu, commis. » « • . M
J. Strenn, commis........................
J. G. Giroux, marchand de vin.
H. Bougeant, hôtelier.................
J. Bonhomme, plombier. . . .
E. Tmesdell...................................
O. Rochohn, constructeur. . .
G. Sévigny, plombier..................
J. A. C. M ad ore, avocat. » • . 
Rinfret Bros...........................» .
E. Carsiake, hôtelier...................
V. Blanchet, marchand. . . . 
A. R. Cintrât, marbrier. . . . 
A. Bertrand, journalier. . . .
F. X. Bertrand, contre maître . 
Jos. Lamarche, plombier. . . 
A. Tou pin. marchand de foin. . 
A. Desjardins, barbier. . . . 
F. Charlebois, forgeron. . . .
R. McFarlane, manufacturier .
Ii. J. Ethier, avocat...................
A. H. Lapierre, architecte. . . 
Ed. Dunsercau, Prés. Firimite

Concrete Co.................................
J. D. Baker, plâtrier...................
J. B. Dcganue, barbier. . • .
J. Laflaiume, commis. • » • . 
Raby et Vallée, plombier». . . 
Jos. Deguire, marchand. . .
H. Dufort, eut. maçon. . . .
L. Archetto, jardinier. .. . .
A. Gendron, architecte. ..... 
T. Daoust........................................
C. T. Charlebois. Ent. peintre. . 
O. Dufresne, marchand de bois.
D. Ouimet, plombier...................
L. G. C resté, avocat. . . . # 
Jos. Hoofstetter, maître-charre­

tier.
• GUdu. . .

E. Tassé..........................................
Arc. Dépatie, hôtelier. ^ .. . .
J. Brunet.......................... ». .. .
S. Richardson, hôtelier. • • .
C. Bergbron, sellier.....................
O. Bruncau. médecin vétérinaire
G. E. Mathieu............................
A. Perron, pharmacien. », . .
P. Panneton. . . A „ . » »
A. Perrault. • », »,»,»•
A. Deconagne .
A. Smith, driver.............................
F. X. Lnnthier, menuisier. . .
M. McCarthy, plâtrier. . . . 
W. Grimard, journalier. . . .
N. Courteau, journalier. . . .
A. Rodrigue, hôtelier,. M » .

(A suivre sur la 9* page)
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Liste des acquéreurs

(Suite de la kuituuu page)
II. Poirier, épicier. m m m m m 1
A. li ai», plombier. I
11. liukkjrd, batelier,. *■
E. Hai'*u, tailleur. . , m m m 1
1’. Rouhouiuie, piouibier. ... 1
I— N. Nolüeux. marchand de fer 1
A. l'igeiùi. centre-maître. • • « 1
TV ni McNftliy, marehand. . » « 1
Label le et Brieu, plombier!. m -
J. Lefebvre, plâtrier......................« 1
î*. \ ii. ueuv»-, avocat............ 1
B. Lachapelle, M P., pour lio-

dbela^a. •• •• •• •••• 1
K. Trutiier.......................m m m I
J. U. Eluard, avocat • . •*. m 1
Jos. Oroulx.................................... • 1
Mlouln, Desforges et Latoiirehts

10plombier»....................................
J. B. Mauthal maçon. . . , 1
P. Z. Machabée, bou» her. . . m 1
(F. Major. ^ . •«,.*< m 4
I*. Lnframlkns© . . « 1
N. St-Aubin................................ . 1
T. Berthiaume, prop “La Free*

se '.................................................
J. Tassé, de Tassé, Wood et

Cie................................................. o
Em. St-Louis, entrepreneur. • • à
A. Raza, architecte................... •»
N. Uharbonqeau, hôtelier. • .i ï
A. Groulx, cordonnier. . . 1
P. Beaulieu, menuisier. . . 1
U. Gagnon.................................... .. 1
A. Ivôger, eut. briquetier. « 1
L. Bessette, commis . . .. 1
O. Jaeotel, plombier.................. . 1
H. Importe, de Laporte, Martin

et Cie.......................................... 1
J. B. A. Martin, de Laporte,

Martin et Cie.......................... 1
L. T. Maréchal, avocat. . . . 1
J. Cousineau, maître-charretier 1
TM. Cavanagh, marchand de fer 1
Ch». Bruchési, épicier. . . . 1
J. O. A. St-Cyr, agent. . . .m 1
J. W. Blanehet, marchand. . O
Art. Vary, épicier. .... „ ï
Art. Lamer, inspecteur. . . 1
R. Laurendeau, avocat. 1
A. O. Larin, bureau de poste. 1
D. Dosilet», commis. . . . 1
Dr Demers......................... 1
F. Bourassa. capt . 1
P. Demers, marchand de fer 1
B. Beaudin, avocat................... 1
L. Bobine, voiturier. . . . 1
A. ~>a!‘ créa w, miîtr-» Je poste. 1
J. T. Cardinal, avocat. . 1
N. Simoneau, électricien, prop.

E. Chanteloup. . . 2
U. Girouard, tailleur. . .. ^ ï
F. Hurtubiae. . . . 1
O. Mailloux, architect© . 1
H. Perrier, menuisier. . .. . 1
II. Sanehe..................... 1
Sauvageau........................... 1
T. Delage. . . .
Geo. Chart rend. . . , • 1

1
J. Oharbonneau. „ 'k 1

IS5

Liste de» acquéreurs du bocage
Bordeaux :—
J. D. St Pierre, marchand de

bois.......................... 4 lots.
M. Leroux .......
M. Delongchasnps .....
J. Vaillancoiirt ....... 1
J. I. LoeavaJier................. ....  # 1
R. Laurence. ... o
J. L. Pelletier, tent-uir de livre» 8
T. Sonne ............................ 1
P. E. Maurice, barbier. « . 1
A. Hurtubise ....................... . 1
L. A. Séviguy ... . . 1
J. L. DeguireT*Marchand . •• 3 .
Jos. Brunet, notaire. .... 1
E. Aubry................................... . . 1
J. Currie, tailleur.................. .... 3
A. Léger, eut. briquetier , . . 2
J. I*. Patenaude . . . ï
J. Biron........................ 1
Confiée et Frères, man hand». 3
Dr Desmesiie.............................. 8
H. R. Falbord. architecte. . . 3

4
C. Dubois, dépt du fèu . . . 1
A. Emend, de la maison Robert-

•on............................................... 2
Louis Desjardins, marchand . 8
A .Chaput, agence Mercantile 27
J. H. Ivotsage. tailleur .... 6
P. Limoges, épicier................. .. 1
M. Limoges, épicier.................... ■0» 1
A. Villeneuve, constructeur .. 6
M. Benoit, caissier.................. .... O
J. Allard.......................................... 4
Chs Deamarteau, syndic. r •» •» 2
A. E. Renaud, tailleur . . . * 1
W. J. Proulx, notaire 1

137

Grande Allée de Florence
N. F. Bidon, marchand de pro-

visions....................................... 10 lots.
A. Gauthier, entrepreneur . ... . 3
Fortin, hôtelier........................... 4
T. Carrière.................................... 1
L. Ijeduc, m.'irchand provisiona 1 
L. Brazeau, forgeron ...... 1
Louis Bisson m •. m m m, m> .. 4

' | U4

| RECAPITULATION.
Ix)tj vendua

Bois de Boulogne . . .. . •« 105 lots
Flateau St Laurent . w w m 2<j0
Bocage Cartier ......> • •> 51
Boulevard St Germain . M 1S2
Boulevard de Plaisance • ••• 50
Bocage Bordeaux . . . . . 137
DT erre L. Cousineau, No 242 185

Total . . . m m- m" •m 10GG

Dans l'Ouest des Etats-Unis
Los Américains, en gens pratiques, 

font depuis des années toute leur cuisine 
A la Ihunme vive, douce et uniforme des
poêles à gasoline.

Les poêles à l'huile, les poêles à char­
bon. les poêles à gaz même n’ont pu 
■outenirCa comparaison et obtenir la 
faveur des ménagères do la république 
voisine. Aussi, riches et pauvres, tout 
le monde se sert des poêles à gasoline, 
et ceux qui ont voyagé dan® l’Ouest sa­
vent combien la cuisine américaine est 
supérieure à la nôtre : combien est ten­
dre et délicieux le steak qu’ils vous ser­
vent, et les toasts dorés cuits sur une 
rondelle d’acier placée sur la flamme du

r^êle à gasoline. Les pâtisseries cuites 
lair chaud renfermée dans les four­
neaux portatifs des poêles A gasoline 

ont un goût délicieux qu’il faut savou­
rer soi-même pour s’en faire une idée.

Nos ménagères canadiennes sachant 
que souvent l’on mène l’homme par le 
ventre, ont commencé à ouvrir les yeux 
■ur la perfection de la cuisine quand on 
remplace les poêles à charbon et à bois 
par les i*oêles A gasoline. Depuis le 
mois tie février, MM. P. LJadbois, 1810 
Bte-Catherine, ont vendu 500 poêles à 
gasoline a des prix variant entre 6 et 
80 dollars, et chacune des femmes de 
progrès qui possède un de ces poêles 
aujourd’hui pout so vanter de faire une 
cuisine appétissante.

Femmes ! c’est notre conseil, achetez 
un poêle K gasoline avant que votre 
mari devienne dyspeptique et perde 
son humeur à manger du steak dur cuit 
fur cal infâme t>oêle à bois 1 23?—1

BIBLIOGRAPHIE
Pour la Patrie — Roman Cu 
aoemc siècle par J. P. Tar­

dive^ directeur de la 
" Vérité ,f

Reçu ce matin même, par la gra- 
cieuwté de* éditeurs. MM. Cadieiix et 
Dvrotue, le livre qui vient de paraître 
sous oe titre, (."est uu magmlique volu­
me de 45U pages. I*hx 75 cts. Nous eu 
détachons l’avant-propoe Qui expose 
nùt'iix que nous ne pourrious le faire, 
l’objet que l'auteur avait en vue quand 
il s’est fait ainsi romancier.

AVANT PROPOS
Le R. P. Caussette, que cite le R. P. 

Fayoilut dans sou livre sur l'Avwstoiat 
de la Presse, aiipelle les romans une 
‘•invention diabolique.*’ Je ne suis pas 
éloigné de croire que le digue religieux 
u parfaitement raison. Le roman, sur­
tout > roman moderne, et plus parti­
culièrement encore le roman français, 
me paraît être une arme forgée par 
Satau lui-même pour la destruction du 
genre humain. Et malgré cette convic­
tion 'j’écris un roman ! Oui, jo le fais 
sans scrupule ; pour la raison qu’il est 
permis de s'emparer des machiues de 
guerre de l’ennemi et de les faire servir 
Sl battre eu brèche les remports qu’on 
assiège. C'est même une tactique dont 
ou tire quelque prolit sur les champs 
de bataille.

On ne saurait contester l’influence 
immense qu’exerce le roman sur la so­
ciété moderne. Jules Vallès, témoin peu 
suspect, a dit : “Combien j’en ai vu de 
ces jeunes gens, dont un passage, lu uu 
matin, a dominé, défait ou refait, perdu 
ou sauvé l’existence. Balzac, par exem­
ple, comme il a fait travailler les juges 
et pleurer les mères ! Sous ses pas, que 
de consciences écrasées ! Combien par­
mi nous, se sont p* rdus, ont coulé, qui 
agitaient au-dessus du bourbier où iis 
allaient mourir uue page arrachée A ia 
“Comédie humaine...." Amour, ven­
geance, passion, crime, tout est copié, 
tout. Pas une de leurs émotions n’est 
franche. I^e livre est là."

Le roman est donc de nos jours, une 
puissance formidable entre les mains 
du malfaiteur littéraire. Bans doute, 
s’il était possible de détruire de fond 
en comble, cette terrible invention, il 
faudrait le faire, pour le bonheur de 
l'humanité ; car les suppôts de Satan 
le feront toujours servir beaucoup plus 
A la cause du mal que les amis de Dieu 
n’en pourront tirer d’avantages pour 
le bien. La même chose peut se dire, je 
crois, des journaux.

Cependant, il est admis, aujourd’hui, 
que la presse catholique est une néces­
sité, même une oeuvre pie. C’est que, 
pour livrer le bon combat, il faut pren­
dre toutes les armes, même celles qu’on 
arrache ù. l'ennemi ; ù ia condition, tou­
tefois, qu’on puisse légitimement s'en 
servir. Il faut s’assurer de la possibili­
té de manier ces engins sam* blesser 
ses propres troupes. Certaines inven­
tions diaboliques ne sont propres qu'ù 
faire te mal : l’homme le plus suint et 
le plus habile ne saurait eu tirer le 
moindre bien. L’école neutre, par ex­
emple, où les sociéiés secrètes, ne se­
ront jamais acceptées par l’Eglise com­
me moyen d’action. Ces choses-là, il ne 
faut pas y toucher que pour les détrui­
re ; il ne faut y toucher que pour les 
flétrir. Mais le roman, toute satanique 
que peut être sou origine, n’entre pas 
dans cette catégorie. La preuve qu’on 
peut s’en servir pour le bien, c’est qu'on 
s'en est servi “ad majorem Dei glo- 
riam." Je ne parle pas du roman sim­
plement honnête qui procure une heure 
d'agréable réert-ation sans déposer dans 
l’ûme des semences funéstes ; mais du 
roman qui fortifie la volonté, qui élè­
ve eUnssajnit le coeur, qui fait aijper 
davantage la vertu et haïr le vice, qui 
inspire de nobles sentiments, qui est, 
en un mot, la contre-partie du roman 
infûiue.

Pour moi, le type du roman chrétien 
de combat, si je puis m’exprimer ainsi, 
c’est ce livre délicieux qu’a fait un père 
de la compagnie de Jésus et qui s’inti­
tule : "Le Roman d’un Jésuite." C’est 
un vrai roman, dans toute la force diï 
terme, et jamais pourtant Satan n’a 
été mieux combattu que dans ces pa­
ges. J'avoue que c’est la lecture du 
"Roman d’un Jésuite’’ qui a fait dispa­
raît K* chez moi tout doute sur la pos­
sibilité de se servir avantageusement, 
pour la cause catholique, du nJman pro­
prement dit. Uu ouvrag* plus récent, 
"Jean - Christophe," qui a également 
un prêtre pour auteur, n’a fait que con­
firmer ma conviction. Puisqu’un père 
Jésuite et uu curé ont si bien tourné 
une des arme* favorites de Satan con­
tre la Cité du mal, je me crois auto­
risé à tenter la même aventure. Si je 
ne réussis pas, il faudra dire que j’ai 
manqué de l'habileté voulue pour me­
ner l'entreprise à bonne fin ; non pas 
que l’entreprise est impossible.

Un journal conservateur ,très attaché 
au "statu quo” politique du Canada, 
répondant un jour à la “Vérité,” s’ex­
primait ainsi : “ L’aspiration est une 
fleur d’espérance. Si l’atmosphère dans 
laquelle elle s’épanouit n’est pas favo­
rable, elle se dessèche et tombe ; si, au 
contraire, l’atmosphère lui convient, el­
le prend vigueur, elle est fécondée et 
produit un fruit ; mais si quelqu’un s’a­
vise de cueillir ce fruit avant qu’il ne 
soit mûr, tout est perdu. La maturité 
n’arrive qu’à l’heure marquée par la 
Providence, et il faut avoir la sagesse 
d'attendre.

Dieu a planté dans le coeur de tout 
Canadieu-frangais patriote, “une fleur 
d’espérance.” C’est l’aspiration vers l’é­
tablissement, sur les bords du St-Lau- 
rent, d’une Nouvelle-France dont la 
mission fora de continuer sur cette ter­
re d'Amérique l’oeuvre de civilisation 
chrétienne que la vieille France a pour­
suivie avec tant de gloire pendant de si 
longs siècles. Cette aspiration nationa­
le, cette fleur d’espérance de tout un 
peuple, il lui faut une atmosphère dé­
favorable pour se développer, pour 

prendre vigueur et produire un fruit. 
J'écris ce livre pour contribuer, selon 
mes faibles moyens, à l’assainisse ruent 
de l'atmosphère qui entoure cette fleur 
précieuse ; pour détruire, si c’est possi­
ble, quelques-unes do* mauvaises her­
bes qui menacent de l'étouffer.

lot maturité n’arrive qu’à l’heure 
marquée par la divine Providence, sans 
doute. Mais l’homme peut et doit tra­
vailler à empêcher que cette heure pro­
videntielle ne soit retardée ; il peut et 
doit faire en sorte que la maturation 
se poursuive sans entraves. Accuse-t-on 
le cultivateur de vouloir hater indûment 
l’heure providentielle lorsque, le prin­
temps, il protège ses plants contre les 
vents et les gelées et concentre sur 
eux les royors du soleil ?

Entre l’activité inquiète et fiévreuse 
du matérialiste qui, dans son orgueil 
et sa présomption, ne compte que sur 
lui-même pour réussir, et l’inertie du 
fataliste qui, craignant l’etfort. se croi­
se les bras et cherche à se persuader 
que sa paresse n’eat que la confiance en 
Dieu ; entre ces deux péchés opposés, 
et à égale distance de l*nn et de l’au­
tre, se place la vertu chrétienne qui 
traviplle autant qu'elle prie ; qui plan­
te. arrose et qui attend de Dieu la 
croissance.

Que l’on ne s’étonne pas de voir que 
mon héros, tout en se livrant aux luttes 
politique», est non seulement un croy­
ant mais aussi un pratiquant, un chré­
tien par le coeur autant que par l'in­
telligence.

L’abbé FenWind nous dit dans son 
hUto-re du Canada que “dès lea oom- 
tt**Dcements de la codonie, on voit la 
religion occuxmt partout la première

phnv " Peur atteindre parmi le* na­
tions le rang que la Providence noua 
dentine ii noua faut revenir â l’es­
prit des ancêtres et remettre la religion 
partout à la première plaie ; il faut 
que l’amour de la patrie ceuadisune- 
fnançais* soit étroitement uni â la 
foi en Nore-Seigueur Jésue-Christ et 
au xèle pour ia défense de eon Eglise. 
L'instrument dont Dieu se servira pour 
constituer définitivement la Latioo ca- 
nadh ime-frauçaise s ra moins un grand 
orateur, un habile politique, ou uu fou­
gueux agitateur, qu'un chré­
tien qui travaille^ qui ■'immole et qui 
prif» ; moins un Kossuth qu'un Garcia 
Moreno.

Peut-être m'accusera-t-on de faire des 
rêves patriotiques qui ns sauraient se 
réaliser jamais.

Cl'S rêves, — si ce ns sont que des 
rêves, — m’ont été inspirés par la lec­
ture de l’histoire de la Nouvelle-Francs, 
la phw b< !le des teraj* modernes, parce 
qu’elle e*t la plus imprégnée du souffle 
apostolique et d* l’esprit chevateresque. 
Mais sont-ce purement des rêves ? Ne 
peut-on pas y voir plutôt des espéram*es 
que justifie le passé, des aspirations ré­
alisables vers un avenir que la Provi­
dence' nous réserve, vers l’acomplisae- 
ment de notre destinée nationale ?

Rêves ou aspirations, ces peusées pla­
nent sur les lieux que j’habite ; sur ces 
hauteurs, témoins des lutt«-s sifprémes 
de nos pères ; elles sortent de ce sol 
qu'ont arrosé de leur sang les deux ra­
ces vaiHautes que j’aime, je puis le 

| dire, également, parc* qu’également 
j’appartiens aux deux.

Ma vie s’écoule entre les plaines d’A- 
braham et les plaines de Ste Foye, 
entre le champ de bataille où les Fran­
çais ont glorieusement succombé et ce­
lui où glorieusement ils ont pris leur re­
vanche. Est-il étonnant que dans cette 
atmosphère que des héros ont reepirée 
il me vienne des idées audacieuses ; 
qu’en songeant aux luttes des géants 
qui t»e sont livrées jadis ici pour la 
possession de la Nouvelle France, j’en­
trevoie pour cet enjeu de combats mé­
morables uu avenir glorieux ?

Est-il étonnant que, demeurant plus 
près de Sain te-Foye que des plaines 
d'Abraham, je me souvienne sans cesse 
que la dernière victoire remoprtée sur 
ces hauteurs fut une victoire française; 
que, tout anglais que je suis par uu 
côté, j’aspire ardemment vers le triom­
phe définitif de la race française sur 
ce coin de terre que la Providence lui 
a donné en partage et que seule la Pro­
vidence pourra lui enlever ?

Pendant mes vingt années de journa­
lisme, je n’ai guère fait autre chose 
que de la polémique. Sur le terrain de 
combat où je me suis constamment 
trouvé, j’ai peu cultivé les fleurs, vi­
sant bien plus à la clarté et à la con­
cision qu’aux ornements du style. Res­
serré dans les limites étroites d’un jour­
nal à p&tit format, j’ai contracté l'ha­
bitude de condenser ma pensée, de l’ex­
primer en aussi peu de mots que pos­
sible, de m’eu tenir aux grandes lignes, 
aux points principaux. Qu’on ue cher­
che donc pas dans ces pages le fini ex­
quis des détails qui constitue le char­
me de beaucoup de romans. Je n’ai pas 
la prétention d’offrir au public une oeu­
vre littéraire délicatement ciselée, ni 
une étude de moeurs patiemment fouil­
lée ; ‘ mais une simple ébauche où, à 
défaut de .gracieux développements, 
j’ai tâché de mettre quelques idées sug­
gestives que l'imagination du lecteur 
devra compléter.

Si tel homme public, journaliste, dé­
puté ou ministre, retrouve dams ces 
pages certaines de ses thèses favorites 
sur les lèvres ou sous la plume de per­
sonnages peu recommandables, qu'il 
veuille bien croire quo je combats, mm 
sa personne, mais ses doctrines.

J.-P. TARDIVEL.

KIGALI)
Plusieurs demoiselles et jeunes gens 

sous la direction de M. J. B. Charte- 
bois, aveugle, donneront un grand con­
cert à Riga ml, dimanche, le 18 cou­
rant. Tous les dimanches, il y a un 
train qui part de Montréal vers 10 hrs 
a.m.

On cherche à consoler un veuf, qui, 
d’ailleurs, a l’air de prendre sou sort 
assez philosophiquement :

—Pauvre tnônsieur Canadien ! Cela 
doit tout de même être dur d'être sou­
dain séparé d’une épouse avec qui on a 
vécu vingt-cinq ans.

—Oui... Heureusement, moi, je n’ai 
jamais été un homme à habitudes.

Le nouveau genre de malles
Ives nouvelles malles de J. Eveleigh 

et Cie, en émail noir, sont belles, fas­
hionables et durables.

Venez les voir à leurs magasina, Nos 
245 et 247 rue St Jacques.

Ceux de nos lecteurs qui n'ont pas 
vu l'tîe Héron ne devraient pas laisser 
passer cette saison sans la voir, aucun 
endroit dans le voisinage de Montréal 
ne peut être comparé à cette gemme 
des rapides.

Allez-y le samedi ou le dimanche.
Les tramways de la rue Wellington 

vous transporteront, au quai.
Le bateau part à 10 heures a.m. et à 

2.15 heures p.m.

Bonne nouvelle
pour aehcteiirs au boulevard St Lam­
bert. Il y aura un pont de construit 
avant deux ans. Ceux qui n’ont pas en­
core acheté devraient de suite voir l’a­
gent du boulevard.

L. F. LAROSE.
s—n 3G27 rue Notre-Dame.

LA RECOLTE AU MANITOBA
Jamais les demandes de journaliers 

de ferme* pour aller au Manitoba, n’ont 
été aussi nombreuses que cette année.

Il y a, dit-on, du travail pour deux 
ou même quatre mille personne*, à des 
salaires variant de $25 à $40 par mois.

Dans le but de favoriser autant que 
possible les intéressés, la compagnie 
tb» chemin de fer Pacifique Canadien, 
émet en ce moment (tes billets uu prix 
extraordinairement réduit de $10 pour 
toute etation jusqu’à Moosejnw. Ces 
billets sont valables pour hommes ou 
femmes.

En fournissant la preuve que le 
journalier a travaillé pendant un mois 
au moins sur une ferme, il lui sera ven­
du un billet valable pour revenir au 
point de départ, nu prix de $18.

Ces billets seront valables pour l’al­
ler, aux départs du 13 et du 20 août 
seulement et pour 1© retour jusqu'au 
30 novembre.

Famée ! ! I Famée S ! I
N’oubliez pas cette grande vente à 

bon marché, lundi, le 12 d'août pro­
chain, chez %

JOBIN et CIE

Les Arabe*
Qui seront au Parc Royal, diman­

che, et le reste de la semaine, «ont lea 
plus forts acrobates, équiUbrUtos. etc., 
au monde» Admission, toujours T0 cts.

23<T-2

—Anchor Weakness Cure guérit la 
dyspepsie et la faiblesse. 7,9,10

Banque dn Peuple
Tonfl les chèques de pereonnes 

ayant des dépôts A la Banque du Peu­
ple seront accepté» au pair (100 cent» 
dans la piastre) pour achat* chez BoU- 
•eau Frère* "Le Bazar”. 234-4-A

RECIT DE VOYAGE
Au Saguenay

Chicoutimi, 2 août 1805.
Monsieur te directeur de “Ia Pnee- 

ae" désirerait uu récit de mou voyage 
de Montréal au Sagucnaj- Malgré l'eu 
vie que j'ai de lui faire plaisir, je n'o- 
•© m’aventutvr sur ce tenraiu.........hu­
mide. Tant d'autres l’ont exploré avec 
bticcès qu'il n'y reste pas te plus peut 

j coin propice aux découverte*.
Le beau fleuve, aux premier» jour» 

de juillet, était pourtant’bien propre à 
j inspirer ie» geu« les plifi pratique», et 

le auieil couchant avait encore, « n 
rougeoyant «ur la rade de Montréal 

I dee arcteur» asarz bailee pour ealiatu- 
I mer la plu» froide imagination.

Mai» U ne s'agit pas de lyrisme...
Commençons tout bonnement par un 

mot d’éloge à la comi>agnie Richelieu, 
| pour 1e confort, voue le luxe qu’elle 
i procure A ses innombrable» passagers.

1* fait est que, tout te long du St- 
i Laurent, mont© en concert une note 
| soutenue de “ha ! lia !” Jusqu'à ia baie 
de cc nom et même un peu plus loin. 
On ne sait paa au juste si cela fl’aùiv*- 
s© à la «*ompagnie. ]>our te flervice qui 

i eflt admlrablemont organisé, ou.... aux 
| paysage» de plue en plue grandioses
que l’on côtoie !.............. On comprend

J parfaitement que le» jeunes marié» 
prennent cette route de préférence pour 
leur tour de noce». C'est un voyage 
idéal, ajtprécié même par lo« tourist.** 
américain» — je dirai» : surtout par 
eux. si je n’avais uu peu honte de l’a­
vouer.

« *

Cette fois-là. quelques-uns de no» 
jeunes Montréalais — gloire* futures de 
la MNouvelle-France’’ — descendaient 
à Québec, où tes atteod-atent des exami­
nateurs impartiaux — “tigre» altéré»'’., 
de faute» d’ortographe ou autres, — 
En »e rendant a a supplice, ce» témérai­
re» jouvenceaux de visai eut tranquille­
ment sur leurs chances de victoire.

Parfois une discussion sérieuse s'é­
levait ; alors, l’un d’eux — un brun au 
front hardi, à l’oeil plein de juvénile 
audace, réclamait d’un geste de siten- 
ce, prenait la parote et prônait, plu­
sieurs minute» durant — bien qu’en un 
français pur.autaut qu’on en pouvait ju­
ger. — H allait... et parlait tout sim­
plement de remettre à leur place les 
mécréant» qui nous gouvernent et de 
faire respecter la dignité de» lois ! Ses 
auditeur» imberbes semblaient opiner 
du bonnet. Moi, j'admirais sans com­
prendre et probabatement à cause de 
cela — lorsque le veut m’apportait quel­
que bribe de leur entretien.

Notre groupe, à nous, était plus fo­
lâtrer : quatre jeunes fille» cha]>eron- 
née* par tine seule dame, très indul­
gente et se faisant joyeuse pour n’at­
trister pas nos vingt ans. Quels fous 
rires I Que de phrases en l’air, mon 
Dieu ! .Le» pasagvrs •— vieux mes­
sieurs, imposantes I maman» et...........
“charmantes personnes” — Interrom­
paient leur promenade sur le pont,abais- 
saient leurs lunettes d'approche et se 
retournaient, pour sourire à notre gaie­
té.

L’orchestre s’évertuait* à l'intérieur 
du bateau ; mais qu’est-ee que cola 
pouvait bien nous faire, les valses, lea 
rêveries et le» eotillonF ?

C’était bon pour OeffCYjni s’ennuient 
ou qui souffrent : la imtsique — nul no 
l’ignore — a des -proj)riét$i curatives et 
parfois soporifiques.

Pour nous, croquant dé» chocolats et 
babillant comme des p!£s, tandis que 
l’ombre grandissante *nous envelop­
pait, nous regardions on plutôt nous 
devinions le» villages tléfiler sur le» 
deux rive», avec teure Wêftea mi gnon es 
lumières, piquée»_dans te noir comme 
leurs cousines, le» étôites, dan» le ciel 
et dans l’eau. v

A sept heure», le lendemain, nous 
arrivâmes eu vue du cap Diamant, sans 
presque aroir fermé l’oei^ et, vraiment, 
pas trop abattues, après cette nuit blan- 
_che.

Tout doucement, nous abordons le 
“Carolina”, qui doit nous emporter au 
paya des hauts pics et des grottes de 
fée». Un vapeur splendide, nouvelle­
ment décoré, tout or, tout blanc et tout 
rose : des cabines aménagées avec goût 
et de la façon la plus intelligente pos­
sible. Aussi, le soir, après avoir visité 
Tadousac. où l’on fait escale plusieurs 
heure» durant, malgré notre ferme in­
tention de veiller jusqu’aux “grand» 
caps,” nous nous laissâmes tenter par 
no» lits... presque moelleux — dans 
un bateau, c*e«t chose si rare ! — et 
tes “grands caps” passèrent inaperçus, 
dans leur majesté sombre, encore as­
sombrie par les voiles de la nuit. Per­
sonne n’eût pu nous en consoler, si nous 
n'eussions dû les contempler à loisir 
au retour.

Nous avions déjà épuisé, en douze 
heures, toutes nos faculté» admirati- 
ves. Un esprit rêveur et quelque peu at­
teint de mélancolie, «’arrache toujours 
â regret à ces côtes escarpées, à ce» 
nobles hauteurs dont l’aspect attire, en 
vous élevant vers la région des nuages. 
Depuis le cap Tourmente jusqu'à la 
Poiute Noire, j’ai pour ma part, ac­
croché à toutes les artères des rochers 
un lambeau de rêve.

Sur tous les îlots d’émeraude semés 
comme des joyaux sur l'immense riviè­
re d’argent, qui «’oxide par endroits, 
jffri bâti de ce» châteaux où l’on trouve 
Ljnrr.iant d’isoler son bonheur.

la Malbaie, il «omble que l’on ai­
merait vivre ; tant il y a là de splen­
deur déployée, tant la sauvage fierté 
du site se fait aimable et attrayante 
sous son épaisse toison verte.

Malheureusement l’endroit est en­
vahi, et les confortables hôtels sont là 
pour le dépoétise*.

Sur l’autre rive se dresse le Cap-au- 
Diabîe qui défend l’entrée de la Riviè­
re Quelle, et plu» loin, sur son rocher 
fauve, Kamooraska rit au soleil, dans 
la fraîcheur do scs maisonnettes blan- 
ch*»s coiffées de leurs toits cerise. Son 
clair et harmonieux carillon, s’éTançant 
do son clocher d'or, semble en doubler 
les rayonnements. Pour peu que l'on 
y soit allé déjà, on ne passe point en 
face de Kamouraska, de si loin que ce 
soit sans deviner et revoir tout cela, 
à travers mille agréables «ouvenirs. A 
la Rivière-du-Loup, on va, si l’on veut 
dire bonjour aux amis en villégiature : 
ils y sont nombreux cette année. On 
so contente de saluer de loin Cacouna 
qui fait désormais la moue à ses voi­
sines dans son élégance un peu manié­
rée. A l’opposite, voici l'embouchure du 
Saguenay ; la baie Ste-C’atherine à 
gauche ; ft droite, des monts étagé» en 
une gamme de verdure, variant du jau­
nâtre & l’indigo. Derrière vous, va s’é­
largissant ft l’infini le plus noble cours 
d'eau. Le crépuscule ajoute ft l’effet ma- 
glqu du décor. Et vous vous sentez 
grandir en un sublime orgueil, en un 
enthousiasme attendri, devant cette 
beauté unique au monde, qui est au 
pays, ft vous par conséquent I Avoir 
sous les yeux Tadouwmc, toute une ra­
dieuse soirée de lune, c’est assez pour 
peupler votre aommeil de songes mer­
veilleux ; et si l'on ne s’éveille qu’ft 
la Grande-Baie, ma fol. cela s’explique.. 
A St-Alpbonse. la messe se dit, pour 
lès Unie» pieuses» ft une heure assez 
facile. Qhel charme, c’est de débarquer 
une demi-heure, marchant dans la ro­
sée, cueillant des fraises et des margue­
rites, et d’aller prier un peu le Bon 
Dieu chez lui ! Vraiment, toute» les 
ftmes te seraient, pieuses, s’il n« leur 
en coûtait jamais plue que cela I

—Le point culminant du village est 
occupé par un hôtel assez vaste et tou­
jours sxcssslTsmsnt “ooafortahte," hé­

las * Les devina tsars et le» pvi&tiv» 
d’nquaiv !e« y fout leur» délice». Le» 
célèbre» union* de la Rivière à Mars. 
probahVfftefit ns »V nourrissent pa* de 
rime».—Juste te temps d’un dernier dé­
jeuner aur l’eau : met» «uccutent», ser­
vi» avec l'empressement et l'udreflS» ir- 
r'-prochable* de» correcte garçons du 
bord.

- A Chicoutimi deux dp nos compa­
gne» non» quittent et retournent direc­
tement à Québec. Une •«mains plu» 
tard, nous continuous ft trois notre 
odyssée, par le chemin de fer. Jusqu’à 
Robcrval. l”e«t «ncore une longue suite 
d’enchantement». Il faudrait tout un 
livre pour dire exactement c« qu’on 
trouve au Lac St-J*aa et ici. de point» 
de vue pagnifiqueti. de geu» sociable» et 
charmant».

Je ie ferai peut-être un jour : te coeur 
m’y fournissant un plus large contin­
gent que l’esprit.

MARGUERITE DESPREZ.

LA FABLE DES DEUX 
PIGEONS VOYAGEURS

i
U y «valt une fui» deux pîgeona. de 

l’espèce dite : pigeons voyageur», Tun 
du sexe mftle et l’autre du sexe fémi­
nin, qui étaient né* dan» le même d" 
loin hier. A l’âge d un mot» -- lige où 
le coeur commence à battre plu* fort 
sous le blanc duvet des pigeon» — il»
«’étaient aimés----- Mai», A peine leur*
premier» aveux de tendresse échangés, 
il* avaient été séparés et envoyés aux 
armée».

Leurs adieux furent déchirant» :
—Maudit service militaire I — s’é­

cria le pigeon non* quj sommes doux 
et inoffensifs, pourquoi donc vient-on 
nous chercher pour féire la guerre ?

—Ah 1 le* homme» «ont bien mé­
chant» ï — ajouta la pigeonne. Ne pou­
vait-on pus nous laisser vivre heureux 
ici ? Voilà mautenant que ce n’ost pas 
awes de prendre tou* tes homme» vali­
des d’un paya pour faire la guerre ; il 
faut encore employer le» oiseaux A ce 
vilain métier î

—Hélas ! soupira le pigeon.
—Hélas ! soupira te jugeonne.
Et comme la femelle fondait en lar­

mes. le mftle ajouta doucement :
—Console-toi ! un jour peut-être nou» 

nous retrouverons. La guerre a ses ha­
sards heureux.-Jurc-moi-seulement de 
me (temeurer fidèle 1

—Oh ! répliqua la colombe, peux-tu 
douter, ami, que toutes me» pensées 
n’aillent toujours ver» toi ? Non ! Je 
ne serai jamais ft un outre ; as tu be­
soin que je t’en fasse le serment ? Je 
consens, ft devenir plus noire qu’un cor­
beau si j’av/üs la honte de me parju­
rer.

—Ah ï mignonne, que tu es gentille !
—rMai* toi.... N’est-ce pas toi qui 

vas m’oublier plutôt ? Au contact de 
ces militaires aux moeura trop libres, 
ne vas-tu pas te corrompre et dédaigner 
un jour ta petite amie d’enfance ?

Le ramier se dressa sur une patte, 
étendit l’autre du côté de l’Occident, 
tout empourpré, de la gloire du soleil 
couchant, et levait très haut te bec, il 
s’écria :

—Tu e» la blanche colombe que j’ai 
choisie parmi les plus blanches du co­
lombier. Tu es mon épouse pour la vie. 
Que tombent toutes mt-» plumes plutôt 
que de commettre )a vilénie de porter 
mon amour à d’antres T

.... Oh ’• les clgires et 1)0110» étoiles 
qui se levèrent sur ces tendres et mé­
lancoliques aoieux 1 Alain aussi, te len­
demain, quelle aube douloureuse vint 
réveiller les amants qui dormaient plu­
me» contre plumes, l'aube du jour de 
la séparation !

A peine en effet eurent-ils salué l’au­
rore que des mains criminelles vinrent 
tes saisir brutalement ; et malgré des 
coups de becs et de griffes indignés, 
celui-ci fut envoyé à l’Ept et celle-ci à 
l’Ouest de la France.

Si encore, en se quittant, il» avaient 
connu leurs destinations réciproques, 
ils auraient pu facilement se rejoindre ! 
Qu’est-ce que quelques milliers de 
lieues à franchir pour des pigeons 
voyageurs ? Mais en lea arrachant l'un 
ft l’autre, les brigands qui osent se dé­
nommer “colombophiles" avaient cru 
inutile (te "leur ' dire où" ils tes emme­
naient. Cette ignorance ne fit que re­
doubler leur peine. Pendant plusieurs 
jours, dans les colombier» respectif» 
où on les avait jetés, lé pigeon comme 
la pigeonne refusèrent toute nourriture, 
résolus à mourir. Cependant, au bout 
de quelque temps, ils comprirent que le 
trépas ne ferait que leur enlever toute 
chance de se revoir—car te* pigeons ne 
croient pas à la vie future, ou du moins 
il est permis de le supposer, M. de Buf- 
fon ne iioü» ayant pas renseignés sur 
ce point—et ils acceptèrent leur triste 
destinée, Hou pas résignés, mais sou­
tenus par le vague espoir qui se glisse 
toujours au coeur des amants séparés.

11
Or il advint, un an plus tard, que de 

grandes manoeuvres furent ordonnées 
en France par le ministre de la guerre. 
Oes manoeuvres avaient line impor- 
tance toile qu'elles éqüivllAicnt pres­
que ft une mobilisation générale. La 
moitié des corps d’armée dn territoire 
fut mise sur pied : les corps impairs «le 
la région du Nord, lancés contre les 
corps pair» de la région du Sud, dans 
de gigantesque» conceptions stratégi­
ques. On mit en mouvement tous le» 
mille rouages de la guerre moderne de­
venue si savante et si coropliqnée : le 
service des pigeons voyageurs, en par­
ticulier, dut fonctionner pour assurer 
la correspondance entre le» différents 
éléments des armées.

Avant môme que les troupes ne se 
fussent ébranlées, tes gracieux messa­
gers sillonnèrent, dans tous tes sens, 
les plaines bleues du ciel, portant sons 
leurs queues des ordres et des contre- 
ordres.

Un jour,—comme c’était la veille 
d’une grande bataille, dont le nom ne 
revient pas ft ma mémoire,—le nombre 
des courriers ailés lancés à travers l'es­
pace était encore plus considérable ft 
enuso de l’action décisive, combinée 
par le généralissime sur un terrain sa­
vamment choisi. C'était une plalue im­
mense, environnée de colline» : et à ce­
lui de» doux partis qui occuperait le 
premier ces hauteurs appartiendrait 
sûrement la victoire.

I^e meilleur tacticien devait donc 
triompher en cette rencontre. Aussi tes 
généraux multipliaient-ils le» corres­
pondances. Les pauvre» pigeon» voya­
geurs n'en pouvaient plu» de fatigue ; 
et on en voyait qui tombaient tout à 
coup épuisé» du haut de l'azur rayé de 
leur» vols éperdus.

Le pigeon et la pigeonne dont non» 
contons l’histoire étaient, von» le pon- 
■ez bien, dan» le» airs : il y avait du 
travail pour tout le monde. Ils faisaient 
partie, l’on et l’autre, des deux armées 
de la région du Non! qui avaient ft com­
battre conrte les doux armées de la ré­
gion du Sud.

Seulement le pigeon appartenait ft 
l’armée qui formait l’aile gauche. La 
grosse question pour lé général qui com­
mandait ces deux Armée» était de com­
biner leurs rnOutement» dé fàqon ft ob­
tenir la plus grande jii^cirion d’ensem­
ble. Et ft cet effet, le pigeofi de l’aile 
droite poftriit dés teûseîgriements im­
portant* à J’aite gnuché qui èlle-mêmo. 
pour plus de sûreté 'd’enténfe, envoyait 
des dépêches aux troupes voisines par 
l'intermédiaire de la pigeonne.

Tout à coup, au détour d’un gros 
nuage filaiic, qui semblait une outre gi­
gantesque gonflée de lumière, les deux 
messager» •« trouvèrent «n face l’un d* 
i’Autea *

—Toi 1 s'écria la iolie eojombê.
—Toi 1 s’écria le Ivan rajnler.
U» manquèrent défaillir.et se laisser 

choir dan» uu lac profond qui a# trou­
vait au-dessous d’eux.

Mai» la première émçtion passée, ü» 
reprirent leur» sens, et .leur» ailes se 
mêlèrent dan» un baiser plein d'une in­
dicible joie. Et ce baiser fut suivi de 
plusieurs autre». Fenæz donc deux 
au* de séparation l Que de temps per­
du à rattraper !

Même. i»our mieux se dire tout 1e bon­
heur qu'ils avaient à se rei.ouver en­
semble. ils avifèrent, non loiu de là. uu 
petit boi* dout la cime était tout» dorée 
de soleil.

Le lendemain, à ia même heure, Us 
étaient encore l'un près de l'autre, «ou* 
le* épaisses frondaison* qui offraient uu 
temple à leur amour.

111
—Et leur correspondance, me direz- 

vous |
Oh ! leur correspondance, Us eu 

avaient bien souci !
Est-ce qu’ils n'avaient pas des chose» 

plus importantes A faire Y
—Parbleu ! disait 1e pigeon, ton état- 

major se passera de mes services, voilà 
tout !

*—Moi te quitter ! répliquait la pigeon­
ne, jamais ! Avoir eu la chance de te 
retrouver et te dire adieu au bout de 
quelques heures ! Non ! il faudrait vrai­
ment pour cela des raisons plu» sérieu­
se* que leurs gnrrandes manoeuvres î

—Zut pour les militaire» !
—Zut 1 ! On est trop mal, d’abord, 

dau* leur» affreuses voitures colombo­
philes, où on nous entasse sans aucun 
égard pour les services si précieux quo 
nou» rendons.

—Ou est joliment mieux sous ces 
beaux arbres.

—J’te crois 1
—San» compter, vois-tu, que noua 

avoua tonte» les raison* possibles de 
nou» révolter. Quand je songe, mignon­
ne, combien on nous a avilis, pauvre» 
pigeons voyageurs que nou» sommes ! 
Autrefois no» aïeux étaient employé» à 
des missions plu» noble» que le» nôtre». 
Au lieu de cervir, comme nous, aux 
opérations de la guerre, il» étaient em­
ployés dans les opérations ne l’amour.

—Comme c'était plu» gentil, en effet î
—Au lieu do porter, comme aujour­

d’hui, de» ordre» de mouvements, de» 
renseignements sur l’ennemi, de vraie* 
ou de fausse» nouvelle» de défaites ou 
ou de victoire». Ils allaient joyeusement 
porter des message galants, dos petit» 
billets parfumés d’ambre, d’iris et de 
verveine, des “poulets” lestement tour­
nés, d’habiles et pressantes requêtes 
emoureuses. Au lieu d’être reçus par les 
mains grossières des «oldats. ils étaient 
accueillis par les doigts délicats des 
muants et de» amantes, qui couvraient 
leurs blanches plumes de douces cares­
ses et leur nouaient au cou de belles 
faveurs bleues en rose»... Ah ! la dou­
ce vie. mignonne, la douce vie que Cel­
le de nos ancêtres!... Mais, hélas! 
cea temps ue reviendront plus !... Les 
hommes ue savent plus aimer, il» pré­
fèrent jouer aux soldats et
s’occuper de politique............ Et
ils disent qu’ils sont dans le 
siècle du progrès!... Ah! misère 7 
sais-tu ce que c’est que leur progrès ? 
C'est de pouvoir envoyer un billet ton­
dre, par la poste, avec un timbre de 
trois sous!...

—C’est ça qui est poétique, en ef­
fet :___

IV
Et pendant que nos deux pigeons de­

visaient ninsi. combinant leur plan de 
désertion, la grande bataille se livrait, 
là-bns, dans la plaine environnée de
collines.

... ..Or, par suite du manque de ren- 
seignemeuta, les deux armée» de lu 
Région septentrionale agirent avec une 
mésentente absolue.

Mais par une de ce» ironie» dont la 
science de la ztatégie est souvent vic­
time, il se trouva que ce désaccord fut 
on ne peut plu» défavorable. L’arrivée 
successive sur le terrain de l’aile droi­
te et de l’aile gauche désorienta com­
plètement l’ennemi. Ives troupe» méri­
dionale» perdirent même si bien la tête 
qu'elles furent honteusement battues.

Les arbitres louèrent fort la combi­
naison savante du général qui comman­
dait te parti vainqueur. L’heureux hom­
me fut consacré désormais grand sta- 
tégiste.

....Quant aux pigeons... Hélas! tes 
pauvres pigeons, ils finirent bien mal I

Après quelque» mois d’une vie hon­
teusement bohème, dont je rougirais 
de vous faire le récit, ils tombèrent aux 
mains de vagabonds qui n’hésitèrent pas j 
à leur tordre te cou ci à tes fairejrôtlr 
sur un fou de bois mort, dans te fossé 
d’une route.

11» eurent pourtant la consolation 
d’être embroché» ensemble à la même 
baguette.

LEON MICHAUD-D’HUMIAC.

LE BON VOLEUR
Devant la porte fermée, l’homme 

s’arrêta, regarda de tou» côté» dans 
la nuit : la rue était à ce moment dé­
sorte, onze heures sonnèrent. 11 n’a­
vait qu’ft tirer le bouton pour qu’on 
ouvrît cette porte ; en passant devant 
la loge, il marmonnerait un nom ; puis 
rapidement grimperait trois étages, 
forcerait la porte de gauche, empoche­
rait papiers, voleurs, bijoux, et sorti­
rait tranquillement, après avoir dit :

—Cordon ! s’il vous plaît !
C’était simple, un coup facile, pour 

uu début. Oui, mais ne voiià-t-il pas 
qu’il avait peur. C’était trop bête, vrai­
ment, de tergiverser à cette heure, lors­
qu’on avait eu des jour» entiers pour 
préparer l’affaire et y bien réfléchir.

Il abandonna la porte qu'il touchait 
de «a maiu tremblante, marcha quel­
ques pas en homme ivre, répétant dan» 
sa tête creuse :

C'est simple, c’est bien simple : tes 
gens rentreront du théâtre à minuit, 
pas avant ; les autre» locataires sont 
couchés, la vieille concierge dort... 
On peut rentrer là-dedans comme dans 
un moulin.

Il sc retrouva devant la porte. Ses 
dents claquaient. 11 allait se faire re­
marquer, bien sûr, s’il hésitait plus lon­
guement. Justement, quelqu'un ift-bas 
filait «ur l’autre trottoir.

L’horloge sonna encore : onze heures 
un quart !

—Allons donc, fainéant!...
Sa main tira le cordon, il entendit 

le carillon de la sonnette, mais la porte 
ne s’ouvrit pas. Etait-ce un avertisse­
ment du sort ? Cela ne voulait-il pas 
dire: “Va-t’en, tu le peux encore, ne 
commet» pas ce crime ? *’

—Allons donc, grinça-t-il, des fadai­
ses !

Il sonna encore, impérieux. Son coeur, 
ses tempes, battaient ft grands coups. 
La porte s’ouvrit.

Il entra : le couloir était noir. Sans 
fermer complètement la porte, il Imita 
son claquement en frappant du talon 
aur le bottant fixe. La vieille femme 
pouvait somnoler, il fallait la trom­
per sur ces brait» coutumiers, ne pas 
omettre surtout de dire vaguement un 
nom. Il prononça : Renard, d’un» voix 
sourde. Rien ne bougea.

Ce nom pria au hasard, surgi d'un 
trait dan» sa pensée, le fit ricaner : 
c'était bien le nom qui lui seyait.

Sur la pointe des pieds, 11 gravit le» 
étages ; des marche», sous son poids, 
gémirent fortement. Mais il aurait pu 
faire plu» de bruit encore, croyait-il, 
sans nvoir rien ft craindre. Tou» dor­
maient. le rentre plein, dan» des cham­
bre» bien chaudes, engourdis dans leur 
bien être ! C’était justice qu’il vînt 
prendra an peu de leur naru de ouoi

se d onner tout cela. Oui, lui. l'currier 
«an* place, «an» foyer, sans pain, avait 
droit A «a part de bonheur ; U la pre­
nait par la ruse, ainsi que le renard, il 
la prendrait au besoin par la force.

Et scs doigts «e crispèrent sur la 
piuce-nionseiguear. Cet outfMft brise­
rait une tête comm* une coquilla 
d’oeuf.

11 écouta le sltenrè. Sa fièvre seuls 
faisait tapage eu lui :■ un bruit de pa» 
égaux qui sonnaient aur des dalles.

En ouvrier habile, U força la port» 
qui s’ouvrait A plaisir, aans chanter. 
Rien ne tomba. L’appartement s’of­
frait à lui. Ici, la cuisine. Ici, la salis 
à manger. Il frotta une allumette, tira 
Jt* «a poche un rat-de-cave. Etait-c» 
facile, tn«>u Dieu, de s'introduire cheq 
les gens !

Une douce odeur l’émut. Il entra 
dans la chambre A coucher et vit l'ar­
moire ft glace. La pince-monseigneur 
encore, un coup de doigt, un rien : elle 
se rend sans défense, se» trésor* ap­
paraissent, linge fin, dentelles, bijoux. 
Il empoigne le* bijoux ; dans une cas­
sette, des louis, une poignée ! qu’il 
coule dans sa poche où ils s'égrènent 
en un joyeux rire. Plu» rien 7 c’est 
tout ? Et de» billet» ?... Ah ! par 
exemple, il lui en faut, l’occasion est 
trop belle, jamai» il n'en a eu, des bil­
let», de» beaux billets qui «ont bleu». 
De ses mains sale», il fourrage le liuge, 
cherchant la cachette. La toile »e fri­
pe. soupire «ou parfum léger, pu» d© 
billets...

Hein? du bruit?... Oui, un frô^- 
ment sur le parquet et un souffle. Ad l 
malheur, c’est donc cela, un crime !

Sa main gauche en l’air étevaut la 
lumière, les yeux partout, il attend, 
prêt à bondir et ft frapper.

Un souille encore : c’est ft côté. 11 
y va, rampant comme un jaguar, la 
gueule féroce... et volt...

l’n petit enfant tombé de sor ber­
ceau comme un oiseau tombé du nid. 
Il a froid. lias de pleurer, il ne crie 
plus, mais de grosse» larme» routent 
dans ses yeux.

—Ah ! pauvre gosse, va !
Le bon voleur posa son outil, alluma 

un bougeoir et ramassa l'enfant. Il ra­
justa la chemisette autour des petite» 
jambes potelées en bougonnant sur 
l’incurie des parent» : “Uu coup à at- 
trapper la mort.”

Le poupon «© laissait faire, heureux 
de la tiédeur du berceau retrouvé ; 
avant de se fermer se» grands yeux iu« 
nooents fixèrent uu instant l’inconnu 
et quelque chose remua dans l'ftme du 
criminel. Une bouffée de souvenir* 
monta qui rappelaient do* tendresse» 
sactees : la famille, sa mère, la brave 
femme qui l’aimait tant.

La chère vieille ! ai elle le voyait 
ainsi, son fils, uu voleur qui avait failli 
devenir assassin. E.le se croirait deve­
nue folle. Et il se la représentait bien, 
hochant la tête en disant que cela n’é­
tait pas possible qu’elle eût allaité uu 
bandit. S«*n fils était instruit et travail­
leur, soutenait-elle obstinément ; «’il 
était sans place aujourd’hui, il en au­
rait une demain ; des ouvriers comme 
lui, ou en a toujours besoin. Elle lui 
dit :

—N’est-ce pas mon garçon, que tu es 
un honnête homme V

Oh ! cette voix, il l’entendit résonner 
si claire, si nette, qu’il se retourna ha­
gard, courbé et grelottant, pour regar­
der autour de lui.

11 secoua son accablement, essuya 
d'une main Run front mouillé de sueur 
et rapidement vida ses poches.

S«*» doigts crispés, fébriles, crai­
gnaient d'en omettre, de tous ces louis 
et do tous ce» bijoux, qu’il répandait 
sur Je berceau. Sa conscience allégé© 
respira à la surface du crime.

Mais il fallait partir, vite. Une minuta 
encore pour laisser ft une mère uu voeu 
sentimental. 11 déchira une feuille de 
sou calepin, écrivit :
“Madame,

“Il ne manque rien. "Apprenex-1»’’ ft 
bien vous aimer.”

Puis, ayant déposé le papier sur l’en­
fant endormi, il courut au bonheur de 
retrouver les froides rues où, tête ba-s- 
se, affamé, il marcherait sans honte, 
pendant toute ia nuit, en rêvant au 
travail.

MAURICE BOUCHET.

LES JOUETS JAPONAIS

On connaît l’ingéniosité que lea Japo­
nais. comme les Orientaux en général 
d’ailleurs, apportent ft la confection de» 
Joujoux. Il paraît que le» hochets de» 
bébé* japonais «ont à l’heure actuelle 
—et cela «e comprend, après de si bel­
les victoires—d’un caractère tout à fait 
guerrier. Ce ne sont quo poupées d» 
terre cuite représentant des soldats ; 
groupes de guerriers mus par un mé­
canisme d’horlogerie, une manivelle, uu 
tourniquet à ficelle, par des tringles ft 
bascule, figurant des engagement» en­
tre Japonais et Chinois, où les Chinois 
sont, comme bien ou pense, des plus 
maltraité». Tantôt ils sont prosterné» 
et demandent merci ; tantôt il» sont 
faits prisonniers et leurs adversaires le» 
tirent rudement par lu queue. Certain» 
de ces jouets sont des plus compli­
qués : ainsi, l’un d’eux, d’après la des­
cription d’un journal indigène, se com­
pose de deux vaisseaux de guerre : Je 
japonais aborde le chinois, qui baisse 
pavillon et coule au milieu de» vague» 
de métal qui constitue le socle de ce 
petit monument d'orgueil patriotique.

Le même goût belliqueux *e repro­
duit du reste dans tous lea menus bi­
belots : preeso-paptera, etc. Il n’est pa» 
jusqu'aux cure-dents vendus dan» leur» 
boites minuscules de «apin qui ne por­
tent chacun, en caractère» mierosco- 
piques, une pièce de vers eu l’honueur 
des guerriers nationaux !

L'ESPRIT D’AUTREFOIS

Le joyeux chansonnier Désaugier», 
atteint de la maladie ft laquelle U a 
succombé : la pierre, disait ft son ca­
marade Brazier, avec la bonne humeur 
qui lui était habituelle :

—Comment se fait-il qu’on me jette 
la pierre à moi. qui <n’ai jamais fait de 
mal ft personne ?

Il chansonua son mal pendant l’opé­
ration de la lithotritie. Le lendemain. 
Il écrivait à un ami :

—Je suis à la fin de ma carrière ! 
Et ü fit pour lui-même cette épiUr 

phe facétieuse :
Ci-gît, hélas ! «oue cette pierre, 
l’n bon vivant mort de la pierre, 
Passant,que tu sois Paul ou Pierre, 
Ne vas pas lui jeter la pierre.

Dictionnaire de Charenton i t 
Fossoyeur. — Couvre-feu.

Valant nnc Guinée la Boite
. . --- ---------------

LES PILULES DE

BEECHAM
Guérissent le M4b DE TETE 
VIOLENT, LE VOIE EN DE­
SORDRE, Ktr. • •••••••

nie* «cJoarat d'un# manière fnaffiqti* «nr 
le, organs* vitaux, réglant lea aeeritiona, 
rMnbllM» «t le teint «top-ila looftempa per­
du, redonnant l*r.pp(Tlt *1 Redonnant 1» 
fenut* et IVnerior phyalqu- à tout le tjra- 
tém-humain. (*• faite amt admit par de* 
milliers de pertonnea de toute* le* rltM<>* 
d- la to<lét*. lif* mWix vendue* du monde. 
Couverte* d’une couru* tant foût *t soluble.

Afentaen troo. K VAU* Jk FTLA. f.t.. 
Montre»!. Ka vente ehea loue lee 
phanaaotene. (41 «
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LE SPORT

L'Excursion de Brockville

“ Montreal vs Quebec M

“ Sherbrooke vs Crescent M

les M Ottawas" battus par les 
“ Prescotts ”

14 Maple vs National junior'* 

Base-bail

“ Plattsburg vs National **

44 Standards vs Sorels M 

Foot-ball

•* Mohawk vs Shamrock **

Pittsburg . » • • • m 53 36 595
Baltimore. • # • • • 49 35 583
Boston .•«••• • 48 36 571
Chicago •••.•• • 52 42 553
NVw-York.................. 45 40 51H
Philadelphie • • - 45 40 527
Brooklyn • . • . * • 45 41 523
Washington • « • • 29 52 358
8t Louis . • - • • « 28 62 311
Louisville •-••.. * 22 G3 258

EASTERN LEAGUE 
Parties du 9 d'août :

B. H. E.
A Rpriosfield :

Springfield .... 6 1 3 1-11 18 2
Syracuse.......................1—1 7 2

Batteries — Gruber et Gunson ; Gan- 
nou et Hess. Umpire, Crane.

A Wilkesbarre :
Wilkesbarre ... 4 1 8 2—15 22 1
Buffalo...........................2—2 5 2

Batteries — Coakley et Diggins ;
Fournier et Dowse. Empira, Gaffuey. 

A Scrauton :
Scranton..........................21 — 4 9 0
Toronto .•••3113 — 8 8 1

Batteries — Luby et Scbriver ; 
Brennan et Lake. Umpire, Doescher. 

A Providence :
Providence .... 3 2 1 6—12 14 2
Rochester........................233— 8 13 4

Batteries — Rudderham et McAu*
ley ; Keenan et White. Umpire, Swart- 
wood.

Les entrées des régates de la 
Pointe-Claire

Les régates annuelles de Ste- 
Rose

O’Donnell vs Billy Woods

POSITION ACTUELLE DES 
CLUBS

Club Gag. Perd. Per.
Springfield • m m - - 5G 25 682
Providence • m m m m bl 32 G14
Wilkefibarre • m mm . 44 35 5GG
Syracuse • « - • 45 37 548
Scranton « - m - - 39 41 4S7
Buffalo . m -, - * 42 50 45G
Rochester •. m M M M •— • JO 57 380
Toronto - m M •• M M 2i 57 32 \

Les chevaux trotteus à Buffalo 
et à Terre Haute

L’EXCURSION DE BROCKVILLE
Les Nationals sont partis ce matin, 

accompagnés par an delà de trois cents 
excursionnistes,pour se rendre à Brock-
rille.

Plusieurs citoyens remarquables de 
Ste Cunégonde,de St Henri et de Mont­
réal sont au nombre des excursionnis­
tes ; un grand nombre se proposent de 
revenir demain par le bateau de la com­
pagnie du Richelieu.

Les Brockville» attendent leurs ad­
versaires avec anxiété parce qu’ils sont 
convaincus qu’ils sont en état de pren­
dre leur revanche.

Nous donnerons, lundi, un rapport 
complet de la partie.

MONTREAL vs QUEBEC
Les sports de Québec n’ont jamais at­

taché autant d’importance à une par­
tie de la ligue de la N. A. L. A. qu à 
celle qui se joue aujourd’hui, chez eux, 
entre les Mont féal s et les Québecs.

Ces derniers, comme les Crescents, 
espèrent encore pouvoir remporter le 
championnat de 1895, et s'ils sont bat­
tus aujourd’hui, leurs chances se trou­
vent considérablement diminuées. Ce­
pendant, pour gagner aujourd’hui, il 
leur faut battre un club qui leur ain- 
fligé un “whitewash” des mieux condi­
tionnés, le 29 de juin dernier. Ceci 
n’empêche pas les amateurs québee- 
quois de risquer beaucoup d’argent aur 
leur dub, cette après-midi.

SHERBROOKE vs CRESCENT
Les Sherbrookes sont arrivés, ce ma­

tin, pour jouer contre le» Crescents, à 
la Pointe St-Chnrles, cette après-midi. 
Le club a fait venir plusieurs joueurs, 
au nombre desquels se trouvent les sui­
vants qui seront probablement ceux qui 
vont faire la lutte, aujourd’hui :

McCourt. Ross, H. Witty. A. Witty, 
Bradley. W. Exley, A. Exley, Ber­
wick, Simpson, Foster, Stocks et Ste­
wart. Ce donner doit jouer dans le 
centre. McCourt joue dans le» goal», 
et Ross sera à l’iuside home.

PRESCOTT vs OTTAWA 
Los Ottawas qui ont si malmené les 

Quebec», samedi dernier, se sont fait 
battre, hier, sur leur propre terrain, 
par le club de Prescott qui était pres­
que inconnu. Le résultat de la partie 
a été 5 contre 3 en faveur des Pres­
cott». Les Brockvilles avaient envoyé 
quatre de leurs joueurs pour aider 
aux Prescott», et ils sont enchanté» 
du résultat.

MAPLE v» NATIONAL
Ceux qui vont se rendre sur le ter­

rain du National, pour assister au grand 
événement sportique du jour, sont 
priés d’attendre après la partie de ba­
seball pour voir jouer les jeune» Natio­
nals contre le plus fort des jeunes 
club» de Montréal. Pour la première 
fois, le jeune club du National va au 
combat avec l’espoir et la détermina­
tion de gagner. La partie commencera 
aussitôt que les joueurs de baseball 
auront abandonné le terrain.

BASEBALL 
Plattsburg vs National.

Le club du National a, aujourd’hui. 
»ur son terrain, le plus fort team qu’il 
n’ait jamais eu depuis qu’il existe. Deux 
célèbres joueurs américains sont ve­
nus se fixer à Montréal, depuis quel­
ques semaines, et ils ont réussi ù se fai­
re admettre membres de notre club, 
depuis deux ou trois jours. Us jouent 
aujourd’hui sous les couleurs du Na­
tional qui est décidé de remporter en­
fin une victoire sur sou terrain.

NATIONAL LEAGUE
Ive» Pittsburg jouent de malheur de­

puis quelqu<*s jours. Us se sont fait 
battre deux fois, depuis huit jour», i>ar 
le plus faible club de la ligue. Le» Cle­
velands qui en sont enchantés conti­
nuent toujours à garder la première 
place »ur la liste.

PARTIES DU 9 D’AOUT
H. H. E.

A Boston :—
Washington..................11 1—3 9 3
Boston..........................1 1 2-4 12 1

Batterie* — Mercer et McGuire ; 
Nichols et Ganzel. Umpire, Burnham.

A Brooklyn
Philadelphie . . .111 1—4 12 0
Brooklyn................................1—1 5 0

Batteries — Smith et Grady ; Abbey 
et Grim. Umpire, Keefe.

A Baltimore
New-York . . .4 3 3 4 1-15 14 2
Baltimore .... 1 4 2 1- 8 12 4

Batteries — Meekin, Wilson et Hof- 
fer ; Hemming, Pond et Clark. Umpi­
res, Emslie et Hunt.

A Baltimore 2# partie, 8 inning*.
New York...............................2—2 5 2
Baltimore.....................1 3 4—3 9 3

Batteries — Clarke et Wilton ; Mc­
Mahon et Robinson. Umpire», Emslie 
et Hunt.

A Pittsburg :—
Louisville . . • • » » .3 1—4 11 1
Pittsburg................................ 1—1 5 4

Batteries — Weyhinff et Warner ; 
Hawley et Sugden. Umpire, Jevne.

A Chicago
OevHgnd ...2 3 5 8—18 13 1
Chicago..................1 2 2 1— 6 18 6

Batteries — Cuppy et Zimmer ; Hut­
chinson, Thornton et Kittridge. Umpi­
re, O’Day.

Position actuoU» de» club»
Club Gag. Perd .Per.

Glevalaad * • • • - 67 87 606

STANDARD vs SOREL
Le» Standard» s’embarquent, ce soir, 

pour Sorel, où ils vont jouer, demain, 
avec le club do l’endroit, une partie de 
baseball.

Le comité de» Standards, à »on as­
semblée d’hier soir, a choisi les joueurs 
dont les nqgis suivent, pour aller jouer 
cette partie :

W. Tremblay, catcher.
E. Perron, pitcher. |

J. McGuire, Short S. * ,
J. Vaillancourt, 1er Base.
A. Brière, 2e Base.
V. Rose, 3e Base.
L. Provencher, Right F.
Spare men :
P. Kennedy, F. Ledoux, Lacailie, A.

Tarin, . .
Nous donnerons, lundi, un rapport 

détaillé de cette partie qui intéresse 
beaucoup les sports de Sorel.

FOOTBALL

OHAWK vs SHAMROCKS
deux clubs jouent cet après-miJi, 

! terrain des Shamrock», au Aiue- 
Les amateurs de foot-bail ne pour- 
ms trouver une meilleure occasion 
voir une partie élégante et qui va 
jouée avec beaucoup de vigueur, 
hacun des deux ne veut pas se 
r battre. Le vainqueur aura tou- 
a chances de remporter le trophée,

LES REGATES DE LA POINTE- 
CLAIRE

Les entrée» pour les régates annuel­
les de la Pointe-Claire qui ont heu cet 
après-midi, ont été déclarées closes hier, 
Nous en donnons ci-dessous *a liste 
complète, telle quo rapportée par le se­
crétaire : _ . ... „

1ère course—Pour les yachts ban-
dl^iy, A. E. Abbott, Ste-Anne ; E1H- 
da. F. C. Jameson ; Pointe-Claire ; Ti­
ger, S. Jackson, Lachine ; Pirate, C. 
Rout h, Dixie ; Big Mary, Lakeside 
syndicate, Valois ; Marjorie, Fiat Iron, 
A. II. Drummond, Dorval.

2e course—Yacht, cat boats “han­
dicap.”
Len. A. F. Beever, Pointe-Claire ; The 
Bowery, F. W. Gross, Valois ; G. AulJ- 
jo. Lachine ; Lilith, J. Ewing. Hudson; 
Waterwitch, J. Paton, Lakeside ; Syl­
via. A. Tooke, Pointe-Claire ; Idler, R. 
Hyde, Pointo-Claire.

3e course—Chaloupe à voile.
V. S. O. P . Lachine : Kunwphen, F. 

St-George. Ste-Anne ; Vampa, R. Wal­
lace, Dixie ; Koorali. S. A. Finley, 
Pointe-Claire ; Britannia. Bolton broth­
ers, Pointe-Claire ; Lethe, H. H. Cur­
tis. Vaudreuil.

4e course—canot fermé à voile.
Mab, C. Archibald, Pointe-Claire ; 

Canuck. V. Pelletier. Pointe-Claire : 
Dixie, G. E. Leger, Lachine ; Ivan. T. 
J. Bc^ntley, Grand Trunk B. C. ; Vi­
king, A. E. Disney. Grand Trunk B.
C. ; Claire, C. Johnson, Pointe-Ciaire. 

5e course. Canot ouvert à voile. 
Sella. E. Bolton, Pointe Claire ; Bca, 

E. W. Monk, Lachine ; Whim, F. W. 
Jeffery. Lachine ; Nemo* W. Sully, 
Longueuil.

Ge course. Chaloupe à une paire de 
rames, pour ceux qui n’ont jamais 
concouru.

II. Baby, Lachine ; E. Van Evarts, 
Pointe Claire ; G. H. Carter, Pointe 
Claire ; R. G. Grant, Pointe Claire.

7e course. Canot tandem, pour ceux 
qui n’ont jamais concouru.

J. Turnbull et W. Ewing. Valois ; 
H. Jones et D. Proudfioot, Valois ; IL
A. Fromings et W. Philbin. Valois : 
G. H. Carter et L. McAllan, Pointe 
Claire : W. S. Chadwick et G. C. Jack­
son, Pointe Claire ; F. W. Jeffery et 
C. C. Smith. Lachine ; II. Davidson 
et G. Lallemand, Lachine ; les frères 
Wheatley. Longueuil ; Henderson et 
Henry, Dixie ; O. Beaulieu et J. B. 
Bousquet, Ste-Anne ; C. N. Marshall

A. E. May, Grand Trunk Boating 
club.

8e course. Chaloupe à deux paire» 
de rame», pour les garçons âgé» de 
moins de 18 ans.

B. Mackinnon et Baby, Lachine ; 
Merrill et H. Davidson, Lachine ; A. 
Cameron et P. Charlton, St-Lambert ;
B. Birks et L. Power, Pointe Claire.

9e course. Canot à un aviron.
F. L. Gird wood, Imachine ; F. C. A. 

Bickcrdike, Lachine ; F. Tatley, Ste- 
Anne : M. Holland, Grand Truk Boa­
ting Club.

10e course. Canot tandem.
Evans Bros.. Valois ; F. L. Gird- 

wood et Paradis, Lachine ; F. C. A. 
Bickerdike et U. Bickerdike, La­
chine ; H. Baby et R. 
Duehnrme, Lachine : les frères Smith, 
St-Lambert ; M. Holland et A. E. Dis­
ney. G. T. B. C.

Ile course. Chaloupe à deux paire» 
de rames.

E. Paradis et C. C. Smith, Lachine ; 
J. Hunter et O. E. Léger, Lachine.

12e course. Canot à quatre avirons. 
Les frère» Evans, Turnbull, Ewing, 

Valois ; Henderson, Henry, Marling, 
Lewis et Dixie : le» frère» Baby, Du- 
chinne et Baird, Lachine ; Ica frère» 
M arçon, Edson. McCall, Longueuil.

13e course. Cor^t à un aviron, pour 
ceux qui n’ont jamais concouru.

W. B. Evans. ValoU ; J. Turnbull, 
Valois; L. H. G. Henderson. Dixie; 
W. F. B. Henry, Dixie ; C. C. Smith, 
Lachine ; E. J. Paradis. Lachine ; A. 
Cotton, Lachine ; A. Perry, Lachine ; 
A. E. Disney, G. T. B. C. ; G. H. 
Carter. Pointe Claire ; E. Upton, Pte 
Claire ; A. Barry. Pointe Clair» ; P. 
Charlton, 8t-Lambort.

14e course — Chaloupe à une paire 
d» rame», pour le» garçon» ao-de»»ou» 
d» 18 an» :—
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W. KwHjg, Valu»» ; B. Mackinnon,

Lachine ; C. Birks, Pointe Claire ; L. 
Power, Point» Claire ; E. Uyton.Poim- 
te Clair».

15» cours» — War canoe, A quin a»
avirons :—

Les équipes de Ste Anne, de Laudii- 
ne, No 1, de Lachine No 2, de la Poin­
te f'iaire, de Valait, de Vaudreuil, »t 
de St Lambert.

LES REGATES DE STE ROSE
Le club nautique de Ste Ro*e a au­

jourd’hui ee» régates annuelle». Tou­
te» les entrée# sont faite» depui» quel­
que» jours, et tout promet un grand 
euccd». Le club n'a rien négligé pour 
organiser cette grande fête annuelle, 
où tous les sports ne manquent jamais 
de (tasser une journée très agréable. La 
meilleure société de Montréal y est tou­
jours très bien représentée, et le pro­
gramme est invariablement exécuté à 
la lettre.

LA BOXE — O’DONNELL y» BIL­
LY WOODS

C’est c» eoir que ces deux athlète» 
de renom se rencontrent pour la der- 
nlèr» fois ù Montréal. La lutte aura 
lieu au théâtre Royal, après diverse» 
représentationa données par de» person­
ne» bien connue» ù Montréal. N oici le» 
noms de ceux qui prêtent leurs con­
cours à cette soirée donnée au béné­
fice de» deux pugilistes : Bd. Mahoney, 
Barney Fogonty, Harry Edwards, le» 
frères Ratto, les Giimour, Howell et 
Smith, Gorton et Quinn, Mile Ducrai- 
ne. Mlle Mabel Kane et M»lle Dot Pui- 
man.

Ix>rsque toutea ces personne» auront 
paru sur la scène, chacune donnant 
une représentation particulière, le» deux 
athlète*» O’Donnell et Billy Woods.met- 
trout alors le» gants pour se battre pen­
dant quatre rondes.

111
7 10 2
2 9
8 2
3 3
4 G
G 8 
5 7

Le» course» de Buffalo »e sont con- 
nuées hier en présence d’une foule 
nmense. Le» chevaux dans la classe 
e 2.35 ont trotté hier en 2.12% par 
e» poulains de deux ans..
Voici le résultat de» course» d’hier s
Ire course — Classe de 2.11 — Bour-

?, $2.000
,tar Pointer ••••i * •
V’. W. P. to.mw •••••■
! ut net te • m m m « w ••• • 
lenry F. •« » • ! •
'eerlea» • 
ilia S. .. «IMM
terling . « m « m m m m

i il Curry 
ithel A - — - 9 9
Ivanni».................................... 10 10 ** 3
Temps - 2.00%, 2.0DV4, 2.12%,2.08^ 
2e course — Classe de 2.35, pour îes 
oulains de deux ans — Bourse $1.000. 
ulphite ^ - *1
inanian. -
•atsy Brooks. . . - •.«••<>
Temps - 2.13%. 2.12%.
3e course, classe de 2.13. Bourse, 

2,000.
tensetta, ch f par Onwary
(Maeeyï. . • « * «

Hamath, b g. • • <*»>•. 
ihnt Delilah, b m. « « 
lis» Nelson, b m.
'omah, ch g. . • ». » w »• 
larly Bird, r h. •• •• •.••
lonette, blk m.....................
Temps—2.10%, 2.07%, 2.11%, 2.00%. 
4e course—Pour le» chevaux nommés. 

Bourse, $2,000.
1 ascot, b g, par Deceine 
(Andrews). ..••.12211 

lal Pointer, bg. .*2 1122 
Temps—2.06, 2.08%, 2.10%, 2.10,

2 3 
2

7 111 
12 5 2 
G 4 3 3 
2 3 3 dis

5 4 dis
6 7 di»
7 G dis

Les course» de Terre-Haute qui se 
sont aussi continuée» hier, ont donné 
le résultat suivant :

1ère course, classe de 2.2S. Bourse 
$2,000.
Pat L. •ttfamMOTMMwl 1 1 
Destine. (otwimmmmm* 4 *.2 
Crysoline. . • », m i* .•! m I* 3 3 *4 
Fannie Holman .••^-,»-3 4 3 
McKee. •
Franklin. «; •< *, *, mm mm 8 8 5 
Taylor .. • »,»,*,>«». i* G G 3
Bewilder......................................*,776

Temps—2.15, 2.14%, 2.12.
2e course, classe de 2.14. Bourse,

$1,500.
Besuro «Mi ««M mm mm m 1 1 1
Badge. .' *i • m »• m m »v m 7 2 m
N O.lie O.. . • m: m mi m ». .m 3 3 3
Prairie Lily ••»,», M », ». 4 -r‘ -r»
Hal K. • .. •« ». m »« »« «• ». 6 t 4
Cuckoo.......................   »• .M »• •< *r> G G
Woodshed............................................ 2 4 ds

Temps—2.06%. 2.09%, 2.08%.
3e course — Classe de 2.10.
Bourse, $1,500.

PlCOl . . ..M-M» *»» » 1 1 1
Frank Agan...................••••222
Direction....................m »" » », » 4 3 3
Dolly Spanker .••••«»•.• 3 6 6 
Gazette •••»*«m»i 4 4 5
Coastboy •«.••••• ». • • • 3 4 8
Laurel.........................«••••785
Rockey P...........................................877

Temps. -2.04%. 2.07%. 2.05%.
4c course — (’lasse de 2.14.
Bourse, $1,500.

D. P. P...................................... ..111
Dolly Wilkes 2 5 2
Senator A.....................m • • • 3 2 3
Maud C...................... - 4 3 4
Dan B.................................................5 4 5

Temps - 2.10. 2.12, 2.12%.
COURSES A ST-JEAN 

Le club de course» de St-Jean a déci­
dé d’avoir des course» de chevaux les 
1er et 2 octobre prochain 1895. Bour­
se $1,000.

TOURNOI D’ECHECS DTIAS 
TINGS

La quatrième ronde a été jouée hier, 
dans les salle» du Brassey’s Institute. 
A cinq heure» de l’après-midi, lors de 
l’ajournement pour le lunch, les par­
ties suivantes étaient terminée» :

Steinitz vs Mason, partie Phüidor, ga­
gnée en 34 coups par Steinitz.

Schiffen vs Tsehigorine, défense des 
deux Cavaliers, gagnée en 20 coupa par 
Schiffen.

Burn vs Marco, partie française, ga­
gnée en 31 coup* par Burn.

Gunsberg vs Schlechter, début Zu- 
kertort, nulle après 20 coups.

Tarrasch vs Waibrodt, partie Lopez, 
gagnée en 38 coups par Tarrasch.

Pillsbury vs Pollock, partie Lopez, 
gagnée en 56 coups, par Pillsbury.

Bnrdelebea vs Lasker, gambit de la 
dame refusé, gagnée en 50 coup» par 
Bardcleben.

Janowski vs Mieses, gambit écossai», 
gagnée en 48 coups par Janowski.

Albin vs Tinsley, gambit de la Dame 
refusé, gagnée en 40 coups par Albin.

Teichmann vs Vergani, gambit de la 
Dame, gagnée par Teichmann en 40 
coups.

Blackburne vs Bird, défens» de» 2 
Cavaliers, nulle après 90 coups.

Voici la position de chaque joueur : 
Steinitz. • • •,«• ».•.•. » • 3% 
Banlalcben. «• m m mm «••••3 
Schiffer. . m »«*i »i*i mm m • •*
Tsehigorine. 3Mot/ loses ... MM mm m •. mm m 4
Pillsbury mm mm mm m, m mm 2%
Albin, mm m • •• • • m m mm 
Bird •• mm mm mm mm •• 2
Gunsburg. mm m m m, m m • • • 2
Lasker. .» mm m m MM m» • 2 
Teichmann. m *• mm mm mm • 2 
M albrodt. m mm mm mm ••» 2 
Burn. * m MM m m mm •• m 1% 
Marco. • • • • m mm • « m m 1%
Pollock. . mmmmmmmm. 1% 
Schlechter mm«««mmmm 1%
Tarrasch. • m mm » m mm m * 1%
Biackhum» mm mm mm » m m 1
Mason ••> mm mm mm mm m 1 
Vergani. .m mm mm mm 0
Tinslev. mm mm mm m • • • 1%
Janowski. mmmmmmmm* 2

JEANJ.APIN
—M» fol. dit le colonel, je voua 

avoue que je ne suie pas partisan dea 
définitioioa. Que le courage eoit ce que 
voua prétendez, je n’en disconvient pas. 
mais voua me permettre» d'ajouter qu’il 
y a courage et courage, comme il y a 
fagota et fagota, et qu’il peut exister, 
qu’il existe des gens à qui vous décerne- 
iiea, d’après leurs actes, un brevet de 
couardise, bien qu'ils soient tout aussi 
braves que voua et moi.

Je suit d’avie que plut d'un d'entre 
noua qui a fait ses preuves, que plus 
d’un vaillant s’est, au début de sa car­
rière, murmuré à soi-métue le mot du 
roi de Xavarftp et a senti faiblir sa 
carcasse au moment du danger sans 
que sa consolence d’homme et de soldat 
ait eu jamais le plu» petit reproche à 
•’adresser ; souvent le coeur reste fer­
me alors que le corps mollit, et celui-là 
ne saurait être rendu responsable de» 
faiblesses de celui-ci.

Que diable ! il faut compter avec la 
matière que le cerveau ne conduit pas 
à •& guise, qu’il ne bride même jamais 
entièrement, et je ne serais peut-être 
pas loin de la vérité en avançant que 
le courage n’est qu’une victoire de la 
volonté aur la peur qui constitue une 
des défaillances ie» plus essentielle» de 
notre nature.

Je parlait tout à l’heure du bon roi 
Henri, et, certes, j’aime mieux sa phra­
se et je la trouve plu» »incère que la 
gasconnade de Grillon, qui répondait à 
son maître de danse lui disant ; “Fiiez, 
recule* ! ”

—Harnibleu, monsieur le maître de 
danse, apprenez que Grillon ne pliera 
ni ne reculera jamais 1

Si ce n’était là, je le répète, une gas- 
connade, ce eorait une bêtise, car mê­
me pour le plu» grand capitaine du 
monde — ainsi que cet autre Gascon 
d’Henri IV avait baptisé Grillon, — 
aller de l’avant n’est qu’un devoir : le 
vrai, le grand courage pour un civil 
comme pour un soldat est de reculer, 
de savoir reculer quand le» circonstan­
ces le commandent.

Mais je m'éloigne de la question.Pour 
en revenir à l’objet de notre controver­
se, je soutiens qu’on ne doit pas se hâ­
ter de traiter de lâche un individu, si 
grande soit son apparente pusillanimité, 
et qu’un homme que nous voyous trem­
bler en telle occurrence peut, en d’au­
tres cas imprévus, se dépouiller de ce 
hideux manteau de la peur et décou­
vrir une ftme capable de bravoure et 
parfois d’héroïsme.

Quelques “oh ! ” discrètement dé­
sapprobateurs coupèrent la parole au 
colonel. 11 attendit que le calme se lût 
rétabli parmi ses auditeur» et reprit :

—Eh oui ! j’ai l’air de ferrailler à 
coup» de paradoxes. Mais croyez bien 
que je suis d’esprit trop positif et trop 
logicien pour ne point soutenir au moin» 
d’un exemple mon opinion, qui vous 
semble un peu bien osée ; je dis un 
exemple, je pourrais dire deux, trois, 
dix exemples ; mais je me bornerai à 
celui-ci, d’abord parce qu’il me paraît le 
plus probant, ensuite parce qu’il est le 
plus digne d’être raconté.

Vers la fin de la dernière guerre, 
c’est-à-dire après la capitulation de 
Sedan, je me trouvai envoyé, en qua» 
lité de sous-lieutenant, à l’armée de la 
Loire, suprême ressource d’où nous pou* 
vions encore espérer le salut.

Là, j’avais sous mes ordres un Man­
ceau, un jeune homme de mon ftge, 
vingt-cinq ans à peu près, petit, blond, 
trapu pourtant, et résistant à toutes les 
fatigue», à toutes les marches aussi 
bien et même mieux qu’un vétéran. 11 
se nommait Jean, Jean Dupin, et était 
le point de mire de toutes les plaisan­
teries, de toutes les vexations de ses 
camarades qui ne l'appelaient que Jean 
Lapin : plaisanteries et vexations qui, 
du reste, ne consistaient la plupart du 
temps qu’en brocards et en sarcasmes, 
car s’il supportait avec une sourde co­
lère à la vérité, mais sans autre mar­
que de fureur, les railleries qui pleu­
raient sur sa tête, sa patience se ré­
voltait à la moindre bourrade, au geste 
môme, à un simulacre de menace, st 
il ripostait par de furieux horions, ja­
mais apeuré par le nombre de ses ad­
versaires, cognant comme un fou et ne 
lâchant prise que quand ses forces 1 a- 
bandonnaient ; deux fois, dans les cour­
tes haltes qui nous étaient permises, il 
s’était aligné, sans autorisation bien en­
tendu, et d’un de ces duels il lui res­
tait une longue balafre qui le défigu­
rait. Eh bien ! ce gaillard-là qui. dans 
le courant ordinaire de la vie, eût cer­
tainement risqué sa peau pour un souf­
flet. ce garçon nerveux et rageur qui, 
dans un milieu bourgeois ou d’atelier, 
se fût rué sur quiconque l’eût touché 
du bout du doigt, ce garçon-là. soldat, 
jeté malgré lui dans le heurt meurtrier 
des batailles, devait à la guerre et rien 
qu’à cela de mériter ce surnom de Jean 
Lapin ,qui cependant lui saignait le
coeur. ...

Ge malheureux qui. sans comédie, 
sans hypocrisie accueillait le sourire 
aux lèvres l’annonce d’une collision 
probable ou d’uue escarmouche, qui 
rayonnait tie joie à l’idée de se battre, 
tremblait dès qu’il entendait le bruit, 
non pas d’une fusillade, mais d un sim­
ple coup de fusil, il blêmissait quand 
une balle «ifflait à dix verges de ses 
oreille» ; ses jambes flogeuUaient, ses 
bra» se refusaient à épauler et il res­
tait immobile, face au feu, ne fuyant 
pas, n’avançant point, comme paralysé 
par une force irrésistible qui lui enle­
vait tout vouloir et toute énergie.

Comment ne fut-il pas pris vingt foie 
traînant aux arrières-lignes, je n* 
sais, mais toujours est-il que pendant 
l’action on ne l’apercevait jamais. A 
Villorceau, à Josnes, je suis certain 
qu’il ne brûla pa» une cartouche.

I.es complexités, le» étranges contra­
dictions de ce caractère m’avaient intri­
gué ; j’avais remarqué qu’après ce» en­
gagements où il s’était comporté d’une 
façon si peu brillante, Jean, dont l’hu­
meur était généralement morose, s’as­
sombrissait davantage, et la réproba­
tion qui pesait sur lui le plongeait dans 
uu désespoir si visible qu’il me faisait 
pitié.

Bête et poltron, U n’eût point été 
ainsi tenaillé par le remords. Incon­
scient, il eût été le prenrer à se mo­
quer et à se tarquer de sa vilaine con­
duite ; roublard, il eût cherché, il eût 
inventé des motif» pour s’esquiver, eo 
dérober, et même, dan» le désarroi qui 
régnait alors, il eût disparu que l’on y 
n’eût pas prêté attention. Mai» non ! 
ni bête ni inconscient, ni earottier. Pol­
tron, alors ? Il eût été difficile de le 
nier en constatant le» faits, et cepen­
dant, moi, j’étais persuadé du contrai­
re ; j’étais convaincu qn’il y avait dans 
son cas un état pathologique qui échap- 
fait à l’analyse,une irresponsabilité psy­
chologique peut-être, plutôt phy»iologi- 
que, qui relevait de la science et qui 
l'excusait.

A maintes reprises, je m’étai» entre­
tenu avec lui, j’avais tenté, en l’inter­
rogeant et en passant de» blâme» et des 
reproche» le» plus sévères aux conseils 
et aux exhortations, de justifier à mes 
propres yeux l’intérêt qu’il m’inspirait. 
Mais ses réponses et son attitude em­
brouillaient plu» le problème qu'elles 
ne l'élucidaient.

—Je vous jure, me disait-il,—et son 
accent était sincère,—je vou» Jure que 
je n’ai pas peur. Je ne eai» ps» ce qui 
se produit en moi. ou plntôt je ne sais 
pas la cause de ce qui se produit en 
moi. C’est le bruit sans doute, ça doit 
être le bruit ! D’abord, j’ai froid aux 
poignets et dan» le cou, là derrière, et 
puis cela descent.corame ■! l’on me ver­
sait dans le do» de l’e»u glacée ; après, 
ce »ont le» jambes qui deviennent mol­
le», molle», et lourde» en même temp», 
si lourde» que )• ne peux le» lever. ••

AOÛT 1895
Et cependant, je le sens bien en-dedane 
de moi-même, dans ma pensée, je n’ai 
pas peur. Je souhaiterais que pour me 
punir une ba..e m'atteignît, me cassât 
quelque chose, qu’elle me tuât.

Et pour me prouver qu’il n’était pa» 
indigne de porter l’uniforme, il me com­
muniquait le» projet» W» plue invrai­
semblable», les plus bizarre» ; il vou­
lait qu’on le soumît à de» épreuves : 
tous le» trait» de courage, toutes les 
témérité» que lui suggérait son imagi­
nation ou que ses lectures lui remet­
taient eu mémoire, il offrait de les ac­
complir. Très sérieusement, il parlait 
do se jeter dans an puits, de monter 
dans un arbre jusqu’à telle branche 
qu’on lui indiquerait et de sauter à 
terre, de se planter des baïonnettes 
dans les membres ou de se rôtir une 
main comme Scaevola. 11 alla jusqu'à 
me proposer de »e livrer sur moi à des 
voies de fait pour que je le fasse fusil­
ler.

—Vou» verre», lieutenunt, comme je 
mourrai bleu !

Quand je haussais le» épaules à ce» 
extravagances, une larme montait à ses 
paupières ; il se rendait compte que se» 
folies ne l’innocentaient pas, et alors il 
•errait le» poings, dans une révolte 
d’impuissance, et il me quittait en ju­
rant et en hognant :

—Ca ne durera pa». Non, pour »ûr, 
ça ne durera pas.

Gela ne dura pas, en effet.
Un »oir, le lendemain de l'inconce- 

nable panique du Tertre-Rouge, com­
me je débouquais d’un petit bois avec 
une poignée d’hommes que j’avai» ral­
lié» à grand’peine et avec lesquel» j’es­
sayai» de rejoindre le gros de nos co­
lonnes.—Jean ôtait parmi eux,—nous 
tombâmes dans un hameau qui a nom 
Gourvet ou Gourlet, où, confiant» en 
notre déroute, s’étaient installé» en 
toute sécurité une centaine de cava­
liers de l’avant-garde ennemie.

L’affaire fut vite régiéc. Le» surpre­
nant à l’improviste. nous ne rencontrâ­
mes qu’une très faible résistance. Aux 
premier» coups de feu, une bonne moi­
tié avait été mis Lors de combat ; les 
autre», à part quelques-uns, qui n’a 
valent pas eu le temps de se défendre 
et qui s’étalent rendus sans coup férir, 
avaient sauté en selle et s’étaient 
échappés.

L’obscurité étant venue avec une 
grosse pluie, je résolus d’attendre le 
jour pour nou» remettre en route, nous 
et notre prise.

Inutile de vous dire, n’est-ce pas, que 
Jean Lapin s’était tenu en dehors de 
cette courte êchauffourêe. Aussi ne lui 
épargna-t-on point les quolibets humi­
liants. auxquels il ne riposta qu’en re­
fusant qu’on le relevât de sa garde de 
prisonniers qui étaient répartis trois 
par trois, çà et là, un peu partout, et 
dont chaque groupe était surveillé par 
un de nos hommes.

Ceux près desquels Jean devait pas­
ser la nuit étaient renfermés à l’écart, 
dans une sorte de maisonnette de can­
tonnier dont il avait la clef et qui ne 
prenait air que par une ouverture de 
six pouces carrés à peine, rendant im­
possible une tentative d’évasion.

La confiance très limitée qu’on pla­
çait en Jean avait conseillé cet excès 
de prudence.

Or, vers les cinq heures du matin, je 
sommeillais tout habillé sur un mate­
las. quand tout à coup, je m’entendis 
héler par plusieurs voix :

—Lieutenant ! lieutenant !
En deux minutes, je me trouvai re­

volver au poing, prêt à tout événe­
ment ; un sergent me rassura.

—11 n’y a rien, lieutenant. U v a feu­
lement que Jean Lapin s’est tiré des 
grègues,*il a disparu !

Disparu ! c’était invraisemblable. Le 
hameau était grand comme le tiers de 
l’esplanade des Invalides, et j’avais 
placé des sentinelles de cinquante en 
cinquante verges : à moins que l’nne 
d’elles ne se fût endormie, il était in­
admissible qu’un homme se fût échap­
pé sans être vu ; d’autre part, je ne 
m'expliquais pas que* Jean eût choisi 
pour se sauver un moment où il courait 
tous risques d’être pris, alors que l’oc­
casion lui en avait été si souvent offer­
te sans qu’il en profitât.

Il fallait cependant ae rendre à l’évi­
dence ; on avait retrouvé son fusil ap­
puyé le long du mur de la maisonnette, 
et toutes les recherches qu’on effectua 
immédiatement, sur mon ordre, demeu­
rèrent infructueuses.

Ni dans les granges, ni dans les gre­
niers, ni dans le petit bois qu’on battit, 
nulle part on ne découvrit sa trace. J’é­
tais furieux, je vous le jure, furieux 
doublement, et de sa désertion, et de 
mon aveuglement. Ainsi, moi seul avais 
été dupe des escobarderies de ce gre­
din !

—Ah ! si jamais je le repince ! pen­
sai-je.

Et je commandai le» préparatif» du 
départ.

A ce moment, on m’apporta une clef 
ramassée à terre à côté du fusil du 
fuyard. Je la pris, et escorté de quel­
ques soldats, j’allai moi-même pour dé­
livrer les prisonniers dont Jean avait 
abandonné la garde.

Dès que j’eus ouvert la porte, voici 
le spectacle qui frappa nos regards et 
que je n’oublierai jamais.

Sur le sol, quatre hommes étaient 
étendus dans le sang, les vêtements et 
le corps hachés ft coups de baïonnette ; 
trois étaient morts, les trois prisonniers 
prussiens ! Un de ces débris humains, 
le quatrième, qui portait notre unifor­
me, respirait encore. En nous enten­
dant entrer, il tourna vers nous son vi­
sage où se figea, dans un déchirement 
de chairs rouges, un affreux sourire.

C’était Jean.
Sou regard sembla m’appeler : je 

m’approchai de lui et je m’agenouillai : 
il eut encore la force de me saisir la 
main et de m’attirer pour me dire :

—Eh bien ! lieutenant, croyez-vous 
encore que je suis un lâche ?

L’horreur et l’émotion m'empêchèrent 
d’articuler une parole : je me penchai 
sur lui et je l’embrassai.

De sa main, il me remercia dans une 
dernière étreinte, puis ses doigt» se 
détachèrent des miens... et ce fut 
tout !

Jean Lapin, Jean le tremblenr, Jean 
le couard, s’était dans une chambre 
close—sans espoir, sans possibilité de 
fuite, car il avait jeté la clef par la 
fenêtre—battu contre trois hommes aux­
quels il avait iui-même fourni des ar­
mes.

Et maintenant, messieurs, conclut le 
colonel, encore tout troublé de ce sou­
venir qu’il venait d’évoquer, on peut 
venir me dire qu’un Français a peur : 
je répondrais que je ne le crois pas, et 
je ne le croirai jamais !

ALBERT DELVALLE.

Chapellerie moderne
33 ans d’expérience, manufacturier et 

Importateur, assortiment complet de 
chapeaux en feutre, paille, casquettes 
de voyage, etc. Spécialité chapeaux de 
soie fait» sur commande, réparés et mis 
à neuf.

ARMAND DOIN, 
lort me Notre-Dame, 

En face du palais de justice.

—Je suis devenu plu» fort que Cyr 
depuis que je prends du Anchor Weak­
ness Cure. m 7,9,10

Banque du Peuple
Tou» le» chèque» de personnes 

ayant des dépôts à la Banque du Peu­
ple seront accepté» au pair (100 cent» 
dans la piastre) pour achats ches Bois­
seau Frère», “Le Bazar". 234-4-. F

Paradoxe» :
As-tu trop chaud ? Jette le» yeux sur 

an objet d’effroi ; tu »era» immédiate­
ment glacé d’épouvante.

UNE GREVE ETRANGE
■ 1' -L1--------------- 5J!

CRUAUTE A UN CHAT

Les commerçants d'animaux 
en grève avec las bouchers

On mande d'Ottawa que le# commer­
çants d’animaux de cette ville »« sont 
mi» en grève, hier, et pas une seule tè­
te de bétail n’était en vente »ur le 
marché By. Les boucher» qui achètent 
eu détail ont été placé» dans un cer­
tain embarras, mai» la grève n'a pas 
affecté le» bouchers qui avaient de la 
viande en réserve dans leurs abattoir» 
et réfrigérateurs. Les bouchers sont 
d'opinion qu’il y a un mouvement par­
mi le» commerçants pour accaparer le» 
animaux afin de faire monter les prix 
pour lundi prochain. Lee boucher» sont 
indigné».

LE pique-nTqJF
DES BOUCHERS

Suris terrain de l'Exposition

Lee bouchers de Montréal «ont à or­
ganiser un pique-nique qui promet de 
faire époque dan» le» annale» de la ré­
création.

On sait le» ressource» pécuniaires 
dont dispose cette puissante société ; 
c’est de ce chef que se» fêtes dans le 
passé ont éclipsé toute» celles données 
par le» autre» sociétés ; or la compora­
tion de» bouchera entend, cette année, 
»e surpasser elle-même. C’est assez dire 
ce que sera »on pique-nique.

La fête aura lieu au terrain de l’ex­
position le 14 août prochain, ft moins de 
mauvais temps ; dans ce ca» elle sera 
remise au 21 août.

Les attractions dont le programme 
n'est pas encore définitivement arrêté, 
comprendront des jeux de toute sorte, 
parmi lesquels figureront au premier 
plan, dos course» de bicycles comme U 
nVu a jamais été vu encore an Cana­
da.

Rien que sur la piste de ce» courses 
fin-de-sièclc. il a déjà été dépensée une 
somme de $2,000.

Ijea bouchers ont toujour» aimé à 
faire grand ; c’est quelque chose d’im­
mense qu’ils nous préparent cette foi».

20, 27, 3, 10, 12, 13

Le» quatre garçons qui ont, dernière­
ment maltraité u» chat, ft la GOte^ 8t- 
Antoin» en mettant un “bulldog** à 
se» trousses, ont été arrêté» par la pe­
lle», sur un mandat émané contr» eux. 
Us devaient comparaître, o» matin, de­
vant 1» juge McMahon.

Compagnie d'Exposilion
DE MONTREAL

Quatrième
Exposition

Provinciale
------- DU --------

12 an 21 Septembre,'95
--------- 000 —

Grande Exposition
-----------D» -

Bestiaux, Chevaux»
Bêtes à cornes. Moutons*

Cochons, Volailles

Exposition de Chiens

Splendides Produit» d’Horticultur» 
exposés. Manufacturas, Machineries, 
Industries, Produit» Agricole» at de 
Laiterie.

—Anchor Weakness Cure, infaillible 
dans tous les ca» d» dyspepsie et lan­
gueur 7,9,10

Banque du Peuple
Tous les chèques de personnes 

ayuut des dépôts à la B&uque du Peu­
ple seront acceptés au pair (100 cents 
dans la piastre^ pour achats chez Bois­
seau Frères, “Le Bazar”. 234-4-4 F

—Demandez le Anchor Weakness 
Cure contre la dyspepsie, la faiblesse 
et l’anémie. Dcmandez-!e. 7,9,10

nusée Historique
Attractions Spéciales

Les navire» da Sa Majesté dans la SA y»

Prix rédulti mr tout les chemins de fer

S. C. STEVENSON
Oeramt et Secrétaire 

ZVEnvoyez chercher la liste dea prix. 237-1

Circulaire
Voulez-vous connaître les dernières nouvelles ?

Lisez LA PRES5E
Voulez-vous lire des beaux feuilletons ?

Recevez LA PRESSE
Voulez-vous connaître les prix des marchés de 

Montréal, New-York et Chicago ?
Lisez LA PRESSE

Voulez-vous lire des belles études sur l'Agriculture 
et l'Industrie ?

Recevez LA PRESSE 
00®000000000

: LA PRESSE :
C’est le journal français qui a la plus grande circulation, 

non seulement au Canada, mais dans toute l’Amérique.
C'ost le journal français du genre qui donna la plus da 

ot d’ilgravures l'illustration».
C’est le journal français qui donne 1» plu» de matière à 

lire ; il est même la seul qui soit publié à aouza pages la sa­
medi.

LA PRESSE n’est pas un journal de parti ; c'est un jour­
nal k nouvelle» qui n’a pa» d’autre objet en vue que de satia- 
faire la légitima curiosité du lecteur.

N.B.—Si vou» connaissez quelqu’un qui désire recevoir LA PRESSE 
directement, dites-lui de remplir la formule qui suit et de nou» la retour­
ner accompagnée du montant de l'abonnement, 83.00 par année, k

“ 3LA. PRESSE ”
71 aft 71a RUE ST-JACQUES, MONTREAL. 
T. BERTHIAUME, Editeur-Propriétaire.

,.fé. ••••••••••••••••••••••• Jf £9

A U Editeur-Propriétaire di " LA PRESSE •%
Veuille* m9adresser VEdition Quotidien­

ne de LA. PRESSE ", pendant................mois, pour
laquelle je voue envoie ci-inclus la tomme de f....

Signature eaeeeeaea •»»•»#»»•••##»«

Adresse........ i.*•*««.•••,...,.

ANNONCE DE HAMILTON 

Grande Vente d’Indiennes, Crépons, Mousseline
La balance de no» Guingan» carreautéa, que nous vendions k 12c et 15c, pour 

être sacrifiée à 8c la verge.
La balance do nos Satoens pongéea japonaise», dont le prix original était da 

18c, sacrifiées k 10c la verge.
Vrais Chambraya écoaaai*, c»ux que nou» vendions 25c, sacrifiés k 16c la vge.
Percale français, double largeur, dont le prix était de 40c, la balance aéra 

vendue k 25c.
Tou» no» Crépons de cette année sont réduits k moitié prix.
Il nous faut absolument tout vendre notre stock d'indiennes la semaine pro­

chaine, nou» ne gardons pa» da vieux stock pour l'année prochaine.

Henry & N. E. HAMILTON
Bu* SWaoquM *t Carré Viotori*
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(.‘UTILISATION 
DES RAPIDES 

J)E LACHINE
es travaux de construction 

commenceront bientôt

MM. Davit et Fill, let entrepreneurs
cLuriTtiB par la “Rapid» Hydraulic and 
Land Cumpany,'’ de ojuatruire de# di- 
t'iiea et uu iMiviDon cvmral pour la ifia* 
tnbutiuQ de la force motrice aui rapi­
des Lacblne, commeucerout bieutôt K a 
travaux, eu attemlant l'iucorporation 
de iu o«2i|»agniet alors tjue U contrat 
a*ra iranatéré par les promoteur» ac­
tuels à la compagnie.

Les entrepreneurs promettent de 
fournir de l’électricité A la ville avant 
le 3U mai 1S97. En attendant. Is atock 
se vend rapidement.

Au commencement, U y avait 22 pro­
moteurs. et chacun d’eux possédait 
*22.700 du stock, ce qui est le maxi­
mum que l’on pouvait posséder en pre­
mier Heu.

Depuis, le stœk a été augmenté de
f3tf,'VM>. et on doit comiuuuique«r avec 
pi ut», t tirs autres souscripteurs qui sont 
actuellcun !•; absents, parmi lesquels 
M. R. A. üoas, qui est en Europe ; M. 
Robert Cowans, A la Nouvelle-Ecosse, 
et un ou deux autres.

On s’attend que tout le stock moins 
$70.000 ou $80,000 sera possédé par les 
premiers promoteurs, de sorte qu’après 
rien restera sur le marché.

L’incorporation ne sera pas demandée 
tant qu’il y aura une seule piastre des 
souscriptions qui n’aura pas été payée.

l'ami les souscripteurs, sont MM. 
Thos. Tringle. W. McLea. WalbaJtk* 
Ci. B. Burland, Jeffrey H. Borland, 
Samuel Carsley, E. Kirk Greene, Wil­
liam S. Evans, Peter Lyall, James 
Shearer. Alex. Tringle, H. H. Lyman, 
Armstrong et Cook, Toronto ; et F. 
Hellyer, Chicago.

< m s’attend A avoir une force produi­
te de 8,000 chevaux vapeur, fournissant 
la lumière électrique à la ville A un pr.x 
peu élevé.

La compagnie a aussi acheté ISO 
actés de terraiu avoisinant avec ‘/in­
tention de construire de beaux fau­
bourgs reliés A la ville par un chemin 
de fer électrique.

A L’HOTEL DE VILLE
Une séance du comité des finnaces 

était convoquée pour hier après-midi, 
mais elle n’a: pas eu lieu, les échevins 
McBride et Smith s’étant seuls rendus 
au poste. Ce dernier a regretté vive- 
inènt qu’il n’y eut pas de quorum. Il 
aurait voulu proposer une résolution de 
condoléances A l’adresse de l’échevin 
Hurteau. actuellement dans le deuil 
comme ou le sait. Il était Impossible 
de’ réunir un nombre suffisant «le mem­
bres, car I s échevins Farrell, Saviguac 
et UaiuvilU» sont A la campagne.

M. 8t Geoyge et l’inspecteur sanitai­
re, M. Doré, se «ont rendus A la salle 
d'ii comité pour tfteher d’obtenir des 
fonds, pour leur département. Ils ont 
dû s’en revenir bredouille.

11 n’y a pas eu de quorum non plus 
tu comité «le police. Les échevins Gro- 
thé, Lefebvre et Robert ont fait seuls 
acte de présence.

L’échevin McBride se propose d’atti- 
rer l’attention du conseil, lundi, sur l’é­
tat d’insalubrité dans lequel se trouve 
actuellement le marché Ste Aime.

NOUVELLES MARITIMES
Collision et désastres

Le “ Britannic ° coule à fond 
^ près delà Grosse ite

Le Numidian, de la ligue Allan, ca­
pitaine Macnicol, est parti, ce matin, 
avec 20 passagers do 1ère clause, et 
7ô d’entrepont.

Le Gtrona, de la ligne Thomson, est 
arrivé, hier, avec uu chargement gé­
néral. Parti de Liverpool, le 27, il a 
rencontré pondant la traversée beau­
coup de brouillards. I^t‘ vent a été 
très violent. Il y avait des banquises 
A environ 120 milles A l’est du détroit 
de Belle-Ile.

On attend, demain après-midi, le 
steamer Sardinian, avec passagers et 
chargement général. Il a passé A l’île 
d’AnricostL hier, et il est arrivé au­
jourd'hui ù Québec où tous les passa­
gers d’entrepont sont débarqués.

Lu remorqueur qui allait A une gran­
de vitesse s’est échoué, hier, près de 
la grande jetée. Heureusement deux 
autres remorqueurs qui se trouvaient 
proches sont venus A son secours et, 
après quelques efforts, ils ont réussi A 
le remettre à flots.

Le Scotsman, de la nouvelle ligne 
rapide est parti aujourd’hui pour Li­
verpool, avec un eharg«*ment général 
et un grand nombre de bestiaux.

Le Mariposa, de la ligne Dominion, 
arrivera demain, avec passagers et 

chargement général, venant de Liver­
pool.

Le Brazillian, de la ligne Allan est 
arrivé, hier, venant de Londres. La 
traversée a ôté heureuse et sans inci-
d* nt.

1a» Buenos-Ayrean. de la ligne Allan, 
parti ces jours derniers pour Glasgow, 
est arrivé A destination, hier après- 
midi.

Le steamer Para, capt. Greendson, 
chargé «le phosphate pour l’Angleterre, 
a donné contre un récif dans le dé­
troit de Canso. 11 est actuellement A 
l’ancre ft North Sydney, où il sera exa­
miné pour voir quelles réparatious il 
faudra lui faire.

Le steamer Britannic a été coulé A 
fond, hier après-midi, ft quatre heu­
res, en venant en collision avec le Rus­
sia. en face de la Grosse lie. Tout <*st 
perdu. Nous n’avons pas plus “3e dé­
tails pour le moment.

JUSTICE CRUELLE
Une femme dépouillée de son 

gagne pain

Elfe n’avait pas payé ses taxes
municipales

LA PERSECUTION
EN CHINE

Toutes les missions attaquées 
par ta populace

le Pape demande à Guillaume 
de protéger les catholiquesLa justice, tout comme 1s mort, a , 

quelquefois des rigueurs à nulle autre ) —- —
^rrüie. En Toi.i au e^iople bieu pé- 10-I.e fourenifment de
mb.e « bi.-n toeebuot, armé & Otta- ] Pékiu „ ordoncé 4U Tice.wi ue Kukieu

des trou lies
« , , Itl- , i .... _____ _____ Itre anus la

rue Susaex, » e« rue dépouillée de tout ; pruUlc,ioa dcg ïllturlt^ i., propriété*
tant iuobilièr«»s qu'immobilières des mis­
sions. 11 a aussi ordonné de tenir une 
enquête sur le dernier massacre et d’ar- 
réier les coupables aussitôt que possi­
ble. Le vice-roi ne se l’est pas fsit 
dire deux foi* et il a envoyé qutuxe 
cents soldats A l’endroit désigné.

lAvndres, 10—Le chef Pcaree, de !a 
Société des Missions do Ixmdres. a 

1*09 télégrammes 
tout va bien.

Canton est calme.’
Washington, 10—Le ministre Denbjr 

a reçu instruction du secrétaire Ad'*e 
de protéger les Américain* de Pan* 
Yag, situé A environ quarante milles de 
Foo-Chow, que les Chinois ont menn- 

[ cés. Toutefois aucune nouvelle per­
sécution n’a été rapportée aujourd’hui

' , . Pékin a ordoncé au ne#-roi
w* avant-hier lu* pauvre feiuwe. .lu- , d(, iUlUlWiat«ui.-ut «
U« Ktirke. modl.le, demeurant No 4JH vrrg Ku Chm.- aliu de mel
rue Bussex, s est vue dépouillée de tout 
son mobflier j>ar l’autorité civile par«.*e 
qu'elle n'avait pas payé à la corpora­
tion, s»*s taxes d’eau, ce qu'elle était 
incapable de faire, dit-on, son modeste 
métier ne lui donnant que le pain quo­
tidien. L'infortunée attaché# A ses 
effets de ménage a assisté A leur vente 
avec une émotion remarquée de tous les 
assistants. Pâle mais résignée elle les 
voyait partir un a un mu» mn dire. ;
pour • en aller dan. de. main, étrau- d. rï^ru-ux que
pOre». Mm. qn.nd il • e*t api de di»|K>- | 
ser de sa machine A coudre, son seul 
gagne-pain, elle n’j put tenir et tomba 
saus connaissance. Ou s’empressa au­
tour d’elle et ce n’est qu'avec beaucoup 
de difficultés que l’on parvlat A lui faire 
recouvrer ses sens. Elle a été, dans la 
suite, transportée A l’hôpital où son
état est considéré comme critique. Tout » y;— " y , bV-,.*
le monde est indigné de la manière dont au cnient de *
cette pauvre femme honucte et indus- i 1Ü“Æ " u Wrlin Tnmes publie une dépêche de Berlin an­

nonçant que le pape a demandé A l’em­
pereur de protéger les missions catho­
liques en Chine.

Le “Telegraph’* publie une dépêche 
de Shanghai où il est relaté qu’on a 
offert au .consul anglais, A Shanghai, 
une escorte de cin«iuante cavaliers atin 
de l’accompagner jusqu’A Ku Cheng. 
Le consul Mansfield a refusé cette po­
litesse. Les étrangers font demander 
dos armes de Shanghai par télégrain- 
m«*s.

Londres. 10 — Le président de l'as­
semblée de protestation qui a eu lieu 

main. On pourrait aussi ajouter que j ft Shanghaï contre lea outrages faits

pauvre
trieiuie a été traitée par les autorités 
civiques.

Le

LE CIRQUE SELLS

meilleur spectacle du 
monde et le plus 

considérable

Les temps changent et nous chan-
un philo«A»phe ro-geons avec eux a

nge
dit

evs changements ne sont pas toujours 
pour le mieux et qu’ils annoncent sou­
vent la. décadence et l'éloignement du 
progrès. Ceci est particulièrement vrai 
pour le cirque, aujourd’hui. Eu effet, 
depuis que la mort a donné A Adam 
Forepaugh et A P. T. Baruum. ces deux 
grands maîtres de l’arèue, leur dernière 
réclame on peut remarquer que le seul 
cirque qui reste et qui peut être appelé 

j avec justice, réellement grand est celui 
• de Sells frère-s, qui doit s'installer bien- 
; tôt sur le terrain des Shamrocks, rue 
! Stè-Catherine. C’est la seule immense 

exposition qui visitera Montréal peu- 
i dant la saison, comprenait une triple 
| arène circulaire, des courses d’hippodro­

me. un troupeau de Mammoths, deux 
théâtres, les oiseaux d’Australie, un 
grand nombre d’animaux sauvages de 
l’Asie. Les frèrtss Sells ont au delà du

aux étrang«»rs a envoyé la dét>èohe sui­
vante au “Times’’ : “Nous prions ins­
tamment le peuple anglais et la Cham­
bre des Communes de charger lord Sa­
lisbury de se mettre en rapport avec 
le gouvernement chinois afin qu’il nous 
(rende justice sans délai. 1a*s autorités 
chinoises ont toujour# promis de pro­
téger les missions chinoise* et de punir 
les coupables, mais ces promesse* ne 
se sont jamais réalisées. Nous sommes 
d'avis que le massacre a origine parmi 
les officiers publics. 11 est urgent que 
le consul A Foo Chow ait une escorte 
de soldats anglais pour se faire accom­
pagner A Ch eg Tu, La c«>mmission d’en­
quête doit être remaniée. Tout délai 
dan*; l’exécution de ce qu il y a A faire 
serait fatal aux jiostes extérieure* aus­
si bien qu'aux missions.

Washington, 10 — I*e consul géné-
néceesaire pour offrir au public une su- ! rai Jernigan, A Shanghaï, a envoyé par
perbe représentation. Le couple mons­
trueux d'hippopotames, le troupeau 
d’autruches, les phoques dressés, les 
Ikitt* de.mer et -un grand nombre d’ani­
maux extrêmement rares, trop nom­
breux pour que nous puissions les énu­
mérer ici, composent une ménagerie 
qui n'a nulle part été égalée.

Le cirque des frères Sell* existe de-

dépêches quatre lettres qu’il a reçues 
des missionnaires, où «les détails sont 
donné# sur les persécutions récentes 
qui out eu lieu A Cheng Tu.

Les missions «le l’ouest de la Chine, 
de l’Eglise épiscopale méthodiste, sont 
les seules missions appartenant aux 
Américains. Elles ont leurs quartiers 
généraux A Cheng Tu. Les Américain#

puis pins longtemps qu’aucun autre cir- endroit avaient nom : Rév. Olin
que, et a maintenant atteint sa vingt- ' Cody et sa femme ; II. L. Cartwright, 
quatrième année, ajoutant sans cesse j).. sa femme et deux enfants ; et 
quelque* perfectionnements A ses at- je j. Peat, sa femme et deux
tra étions.

Personne ne manquera d’aller voir^ 
cette immense représentation. Grande 
parade dans les rues A 10 heures lundi 
avant-midi. Toutes les lignes de trans­
port auront des prix spéciaux pour ce 
jour-lA.

MARCHE AU FROMAGE ET AU 
BEURRE

Le marché au fromage est tranquille 
et sans changement. Les prix sont dif­
ficiles A fix«»r ù cause du peu d’affaires 
qu’il se fait. Les détenteurs qui ven­
dront aujourd’hui seront certainement 
forcés de faire des cvnt'eusions. VoilA 
pourquoi nous avons cru diminuer nos 
cotations d’une fraction aujourd’hui.

Ontario, 7%c A 7%c.
Townships, 7M>c A 0.
Québec, 7c A T&c.
L«» beurre continue A être sans ani­

mation. Il ne se fait aucune transac­
tion importante pour ce produit. Par 
lot, les crémeries se vendent sur place 
ft 'lSc ; le plus haut prix payé par les 
exportateurs a été 17^0. Nous cotons :

Des crémeries, 17H,(? & 13c.
Des fermes des Townships, 14c A 

1414c.
Des ferules de l’Ouest. 13e A 13^.

PERSONNEL

M. Edward Cnvanngh est revenu 
avec sa famille de Old Orchard après 
avoir passé des vacances très agréa­
bles. A son départ de Old Orchard 
on lui a présenté un magnifique service 
de fumeur. •

LA BIERE DE DOW

La séance de la cour de police, hier 
après-midi, a été consacrée A l’audition 
des témoins dans une cause qui inté­
resse les braeeeurs et ceux qui rendent 
de la bière en général. MM. William 
Dow et Cie ont poursuivi un épici«»r 
de la jmrtie ouest «le la ville, nommé 
J. Scanlon, sur l’accusation d’avoir ven­
du de la tyère qui n’était pas fabriquée 
par la compagnie, mais portant leurs 
étiquettes. Les témoins de la poursuite 
se sont accordés A dire que toutes les 
bouteilles contenant la bière véritable 

! «lo la brasserie de Dow ont des bou- 
I chons étampés nu nom do la maison. 

L’aXfaire a été prise en délibéré.

LA FEMMEJ3E BARNUM
Elle se marie en secondes 

noces avec un grec
Une dépêche de New-York annonce 

que la veuve de P. T. Barnum, le 
grand propriétaire de cirques, vient de 
ù.' remarier A M, Nemetre Caillas Bey, 
gre<» de naissance. Le mariage a été 
célébré avec grande pompe A l’église 
grecque de la 55ème nie . L’héritage 
laissé par P. T. Barnum. n’est rien 
moins qu’un# rente annuelle de $40,- 
000, une somme «V» $1.000,000 et un im- 
irn-uhle «le $300,000 *ituê près de Brid­
ge; »ort. M. Bey et son épouse apri* 
leur voyage de noce Iront établir leur 
d«Mnh‘ile en Grèce.

LE BAISER EN AUSTRALIE

Un baiser donné en pleine me A une 
dame sans autorisation de sa part oens- 
titue-t-il dans la colonie «le Victoria un 
“indecent assault’’ comme c’est le cas 
en Angleterre? Il paraîtrait que les 
juges du district de Bendigo ne pen­
sent pas ainsi.

Ils viennent, en effet, d’acquitter un 
jeune homme, traduit devant eux pour 

1 avoir inopinément saisi par le cou une 
i personne de l’autre sexe qui passait . 

tranquilemcnt sur la voie publique, et 
lui avoir appliqué deux sonores baisers 
sur les joues. La dame, flattée peut-

enfants. Us occupaient l’étage d’une 
maison chinoise où vivaient deux fa- 
mlllt's d’indigènes ; ils possédaient en 
outr«> nue chapelle et des petits bâti­
ments servant «le dispensaire*. etc.Tou- 
tes ces chi>se« ont disparu, même les 
pavés de pierre couvrant les cours.

Il y a une mission baptiste aixmrLcai- 
ne A Sui-Fu. Kiftting et Vaebeo. Tout a 
aussi été détruit, toujours en outre des 
outrages faits aux personnes.

On s’est attaqué A la mission des 
méthodistes canadiens, où «leux méde­
cins avaient sous leurs soins un h A pit a] 
et une chapelle. Ceux-ci ont réussi A 
tenir la foule A distance ; mais les au­
torités ne leur ont donné aucun coup de 
main, bien que plusieurs gardiens de 
la paix fussent dans les environs. Plus 
ta ni. l’hOpital et la chapelle ont éîé in­
cendiés.

Dans la soirée du 28 mai, les mem­
bres de la mission méthoxliste américai­
ne ont trouvé un refuge auprès «les ma­
gistrats de district, mais ceux-ci leur 
ont refusé toute protection, si ils es­
sayaient de retourner chez eux. 8e 
croyant néanmoins en sûreté, ils ne 
sont pas resté* sur leurs gardes et 
quelques instants après la foule les ap­
prochait. Il* ont eu A peine le temps 
de fuir.

Le lendemain, on attaquait toutes les 
missions catholique# et protestantes. 
Les méthodiste: américains ont dû ré­
sister A la populace durant douze heu­
res consécutives. Des soldats ont aidé 
au soulèvement. Ils montraient A la 
foule des ossements d’enfants et di­
saient que c’étaient IA les dépouilles 
de l’antropophagie chrétienne.

De graves accusations pèsent sur le 
vice-roi Cheo Ta cto, dégradé dernière­
ment. Il s’est attaqué et au gouverne­
ment et aux étrangers.

George W. Hill, de l’T'nion des mis­
sionnaires bnptistes américains. A Ya- 
chan, raconte une bataille qu’il a eu 
avec une bande de vagabonds, alors 
qu’il descendait la rivière en bateau. 
Au moment où il écrivait sa lettre, 
toutes les missions de Huy Ya. Kia- 
ting Sui Fu, Li Chinaug, etc., étaient 
l’objet dos attaques «les indigènes.

New-York. 10 — Plusieurs mission­
naires américains ont été consultés re­
lativement aux derniers massacres. Ils 
sont d’opinion que l’Angleterre et les 
Etats-Unis devraient demander autre 
chose que des indemnités.

Si le gouvernement chinois est inca­
pable de contrôler ses gens contre les 
étrangers, ce sera A ceux-ci A mettre la 
main A l’administration publique de la 
Chine.

Il y a un traité de protection de la 
part de la Chine envers les étrangers 
et ce traité doit recevoir toute son exé­
cution.

LE “ DEFENDEUR”
L'aluminium ne résiste pas à 

l'action de la mer

Départ pour TEurope
Madame E. I». Ethier, propriétaire 

de la célèbre “Académie ds Coupe de 
Robes,” 88 rue St-Denis, partira avec 
•ou fils aîné, le 17 courant, A bord du 
vapeur “Mariposa” pour aller visiter 
les principales ville# d’Europe, et de­
meurer* A Pari# une «H>uple d# mois, 
•fin d’étudier l'art de la coupe et dee 
imxîe#.

A «on retour elle complétera le# ar- 
nuig'incnts nécessaire# pour fonder un 
graul journal de modéa illustré A
M'Uitréal.

N. B.—Durant #on absence. *on acn- 
dérofo restera ouverte sou* l’habile di­
rection de sa gérante.

Nos meilleurs souhaits à l'intrépide
^ entreprenante rojageua*

Us portent A un an la durée du célè­
bre yacht américain.

Des experts, qui ont éprouvé l'alu­
minium, déclarent qu’ils ont de# CTSin- 

être de cette marque d’ndmiration au i tes. que, sous l'action de l’eau salée, 
moins familière, n’avait d’ailleurs pas j b* “Defender” ne résiste pas longtemps, 
protesté : mais un policeman pudibond, 
témoins ahuri de la seèn«\ avait placé, j 
à son tour, la main au collet du trop | 
entreprenant cavalier, pour le traîner j 
immédiatement devant les représen­
tants de la justice.

1«6> point curieux de l’affaire est que | 
la sentence rendue A la suite de l'in- | 
torrogatoirc du prévenu porte, en ter- | 
mes formels, que, quoi qu'en ait pen- ; 
sê le vertueux policeman, “un baiser 
donné, même avec violence, dans un 
lien ouvert A tout le monde, ne cons­
titue pas une. atteinte à U morale pu­
blique.”

FELONIE ET PARJURE
Affaire è sensation

Brantford, Ont., 10—l’n procès à 
#cii*ation. i*our parjure, ta s# dérouler 
ici, à proj»'* de l’affuirs IV yatts-Shuc- 
kcll. Frédéric Shackell e*t aivusé eu 
cour de polie# d'avoir cherché A pé- 
trer dau* la malia-u de la veuve 
Wyatt# avec l'intention d’y commet­
tre une félonie. Celle-ci tira un coup 
d# pistolet sur l’intrus. Shackell a dé 
claré dans la suite, sous se nue ut, qui! 
était uu ami de la peignante, «ju’il 
avait se# coudées franche# dan# la mai­
son. et qu’il avait fait avee elle plu­
sieurs exeurslons à Buffalo. Hamilton, 
Telsonburg, St-Th»'inas. Galt, W «xul- 
stcck et Toronto. Win Wyatts nie lout 
cela et Shackell l'accu*# d# parjure 
devant les tribunaux.

A LA GARE DE SUTTON

Le détective en «l*ef Guertin. de la 
compagnie du Pacifique^ Arrivé hier 
aprèfc-midi «le Sutt«>u «>ù il a opéré l’ar­
restation de deux individus qu il soup­
çonne d’avoir pris part A un vol com­
mis dernièrement A in gare de l'endroit. 
Trois billets de chemin de for qui 
avaient été enlevés ont été retrouvés.

PAR FRASER FRERES

Grand* vente reguliere mcedo-
MADAIR*. A L'ENCAN de incub etida 

mc-nagt» noafi» et do- n*ion, ts;.- c: eîet» 
d « m» nage de louu»* sort#*, image*. « rno- 
ment*. les do cuisine, rat.geà. etc.. 1
non Fallet-- de vente. No biM ni© M-Jaeuue*. 
Vendredi. 1*3 août A 10 liourcs. -CVn-iK'na- 
Üon* *olli< ite#*. Avances au connu an t. Bel 
eimnagarfinr.gc «Ar et etanch«î, pour piano*, 
meuble*, etc. Piano*. rsjftreF-forU. carrosass, 
harnaié, mùIc*. sic., a vente privée.

10,13.15
PHASES FRERES.

Kncanteurs.

v* «îTE IMPORTANTE DE CHE-
▼ VAUX. »*a. rosse-i. humais, selles, et**., 

bidet gri*. élégant, C an*, lôj mains hauteur, 
pat fait sou* harnais #t. selle, cheval bat «le 
très bonne race, l«ii mains de hauteur. 7 an>. 
tre* bon eheval do «elh» et dompté *ous 
har tai». u tient brun 1 hoque fonc*'. la nuw»*. 
bans, •p.i.-ndide pour lu route et doue* et 
franche *ou* tous rapporta, cheval de prome­
nade. bai. léi mains «lu hauteur. (3 an*, bon 
pour la route, fiable et élégant ; jument grrio, 
151 main*, bonne pour toutes le* fin* en «réné- 
ml : tre* beau cheval brun, ô nns. 1U main* de 
hauteur, tre* bon cheval de route et de belle, 
tre* rapide et « légant. Un grand nombre 
d'autres ••hovar.x do promenade et de travail. 
Ü beaux buggies Concord neuf--, buggies areo 
or nans capote, plusieurs bon* buggîes d occa­
sion. phaeton, charrette «le village otBog 
Cart, wagon* do famille, express do famille, 
fu-llea de promenade, fouet, un grand nombre 
de harnais neuf* et d’occasion, cir. Vente a 
notre entrepôt 3.'2 et 3il >ue St-Jacque», 
MARDI Al’UKS-MIDI, le 13 Août, a v.:«hrt*. 
Ces vente* sont beaucoup achalamh-e*. l^s 
consignataire* peu vent « ompt« r sur do* p ix 
justes et des promûtes remise#» au comptant, 
237—2 FRASER FRERES, Eaconteur*.

FAR MARCOTTE FRERES

GRANDE VENTE
PAR ENCAN

D’un grand lof de Meubles neufs 
et de seconde main

Nous avon* reçu Instruction* des inters*
- » de vendre la rno.ndrv reserve 1* plu* 
hei a*-ortiin#nt de meuble# qui a-t été otteil 
imt vurun. coain-enant : i splendid*-» Piano* 
cottage. 1 magnifique harmonium. J »el* de 
*a.«»n «m turkl-h rug. beau nun.ir vitre an 
glarie, table «te «entre, t ib!i«>(hoque*. b-.i 
r«au\ un grand lot U© eadr«*- a. gravure*. 
gaie'irnisA c .ivre. Unn*e> «le fralim et «te 
po^-age. 25 autre* *eu do salon en brocate.le 
de soie, peluche et «n « nn. poi tivrre vu che 
nid# t .dt aux en dente! c. 23 kpleudtde* *i«le 
boards et table* a dîner en chêne et no)er 
noir, chaire* couverte- en cuir pour salle t 
dîner, canxp-* en crin. poriecnapoauX. -'îi 
set* de ci^ambre a coucher en noyer amr et 
« héne. Hommier*. matea-.hi «orniehee. *ofa* 
h:*, tapi» de Hruxehc* et tapestrv. prelaiU 
angUi* et * anadieu». un lot de lab.e* et chai- 
*e». etc, etc. etc.

AUSSI LE MEME JOUR
h* contenu d^ine ma Iron privée transporté «u 
maga»in pour facilite de la vente, «ompre 
nant ameublement de *alon. de cfiambre à 
coucher, lit ut oreiller* en plume, cou verte*, 
couvrepied*. drap*, poêle* et u*ten*|le* do 
cuikiue. lapts. prelart. etc. Vente »xu» réserve

Mardi Aprèft-mldl, I l Août
au magasin No» P'W et lt»95 rue Notre Dame 

Vente a DEUX heure* p.m.
M AUt OTTI FBKBkS. Encanteura

Iffenbles gardé* san* charge juaqu’au 1er 
octobre si on le désire. 237—2

VENTE AU COnHERCE
A ao* saUe.1. Ov’rue Ft Jacquet

Mercredi, lo II courant, k 10 heure*, son*
reserv e et en iot» pour lo oommctva

! l’n font!* «le banqueroute de marchand Inès 
aanortie*. tweed*, ►crg«s, eloflee k robe*, co- 
t« n*, indienoe*. dentelle*, broderie*, ntou- 

i choir*, eou—vêtements, b.»*, cravate», faux- 
col», foulards, ehemiee*. couvrepicd*. btina- 
ge*. doublure*, « anc a*, parapluie*, covert*, 

j otM» d< u/a.n« * de chapeaux «1«» feutre pour 
homme* et qar.'ona. gant* d# kid et de soie, 

j harde* «le confection chau**urea. taba . cL ». 
ree, articles ds fantîdri# et uombr# d'autres 
marchandises.

237—3 ilAHrOTTR FRKRFS. F.neanteura.

Venfe par Encan Public
CHANCE EXCEPTIONNELLE

Dans Vaffaire de

Timothy A. Corley

PAa RAE & OONNElLY

V
Tl'E pt'OPLLS f Piano*, orgue*.
AacTicNEEpsV L1“"

ENTE a L’ENCAN
•DE

mou 
•élurt*.

miroirs, portier**, ri­
deaux en dentcllo, 

ea-uiemnin*. toile. * rvlee* a dîner et a 
thé,porcelaine, ornements, etc. 

j, Le» sc.anMign- * vendront • leur» salle».
C4' et 213 ;u St Jacque». MARDI aorcs- 

i midi, le U Août, 2 grand-» piano* lirrit*. 
2 belle* orgue*, garderoben. lit»-corni« he» et 
lit» de sangle, patere». armoire*, table* et 
chaise* de - aile a manger, cabine ». iKiri clai- 
m», <‘a*ler». amouWêmcm* ^dé cliambred cou- 
cher, meuble* de luhliothèqltao on chene.noyer 
et autre.» bci». chaise» «t cmiyaia-e couvert» en 
cuir, chai*« * on rotin, ameublement* de -a- 
lon avec dÔKsier en fil de fen chaises dépa­
reillées. chai*< s do corridor». Ameublement* 
tic salon en brocatelle de»cie, en rug. en pe­
luche et en crin, miroir* glace anglaise au*sl 
une quantité d«« très Peaux tapi- et carpettes 
en velours, d© Bruxelles et tapi^îw. dati> les 
dessins les plu» exqui* et de la meilleure dua­
lité, services * dîner et a thé on porcelaine, 
services u fruits, etc., coutcüerie. ornement* 
verrerie, essuiemnin*. toile, rideaux en den­
te!!® j>orr>er»fl ®n ehsaiUe de table.
Aiisri. une quantité é© nieubte* et de vais­
selle d'occasion. Vente à 2 heures.

23S—2 lîAK A UOWKîJ.t. Kncanteur*.

, 7S2 rue St Laurent, Montréal.
—

Les soussignés rendront par encan public 
à la place «1 a fi aires «le T. A. Corley, epicier,

Ll XIH, LE l ‘2 AO LT 1805,
ft ONZE heures de l'avant-mldl. tout l’actif 
qui consiste en un stock d'épicerie*, vins et 
liqueurs do choix par inventaire au mont sut

j de................................ ..........................$ 857.25
Licence pour In vente do* liqueur* . 200.1O

i Koulnntei acce-'oire.tablettcs.comp­
toir*......... ................................................ 446.08

Loyer de* premises au 1er mai ISbO.27U.UO

$1773.:i3
Ixî tout sera vendu pour argent comptant. 

Stock et inventaire pourront être vus *ur 1 s 
i lieux tous le» jours. Co magasin sera ouvert 
I pour inspection samedi, le lo août lüM,

Cause de sanie raison de liquidation.
h! LO P LAI d KF \ AID,

Comptables.
MARCOTTE FRFKF*.

Rnranteurs. 6,8.10

AVIS DE FAILLITE
IN RE

PAR M. HICKS & CIE

Vente à l’Encan
V ———'DK -------

Dlèrc tlo Bass et
-1 Porter Üo Uiiiundss 

çj de Boblln
__^ (MARQUE BOULEDOGUE)

L a soussigné* ont reçu instructions de ceux 
y concernes fie vendre a l em an public A leur» 
Balles, Nos 1821 et 1823 rue Xqtro-Dame,

MAHDI MATIN. LK 13 AOUT
Une consiwr a‘ ion venant «i arriver par navire 
« omprenant 3')'» baril» de Hier© de Base et do 
Porter de «-uinnes* cmbOMtaillée et portant 
l’etioueite bien et favorablement connu ‘The 

; BullDog."
Cette excellente bière d’exportation est ga- 

1 rantie exceptionnellement bonne, mousseuse 
et en première condition ayant eto embou- 
reillèe avec grand in. Cette vente offre une 
o casion extraordinaire aux marchani» ei au 
public de s’approvisionner de bitre et porter 
importes, «le !a meilleuro qualité, en quantité 
dont ils auront besoin.

Echantillon* à no* salles, lundi, et Jusqu'à 
l'heure de la vente.

Vente à DIX heures.
M. HICKS & CIE.

237_o En can leur*.

Si vous ne 
Demeurez 
Pas ici......

et que vous ne soyez dans 
la ville qui* pour une vi­
site. peu iir porte, venez 
à notre maga-in et voyes 
coque nou* avons.Sl vous 
êtes ici pour faire di-* 
emplette» ne manquer 
pasdo venirquand rCme 
parce que vous pouvez 
épargner assez «1 argent 
pour payer votre pa*wage 
en chemin de fer et mê­
me phi». Essayez-nous et 
voyez,

F. Lapointe,
Marchand do menblos

1551 rue Ste-Catlierine

Joseph Domphousse
Embouteillcur. Montréal. Failli.

Tente de Propriétés Immobilières
Les Foussignes ont reçu instructions du cu­

rateur. d# vendre par encan public, le

Lundi, 12 Août, 1895
à leur salle d’encan. No 69 rue St Jacques, k 
o x (11) heure* de l’nvanr-midi, a la charge 
de.- hypotheques, taxes et attires charge*, les 
proprie b * immobilière* du failli Hus-nomtné. 
soit en blot ou par loi» séparément cr meme 
do gré a gré. comprenant les nnui ro» «'iize 
ci*nt soixante dix-neuf (11711) et douze cent 
deux, subdivisions quai! e-vingt huit, quatre- 
vingt neuf, quatre-vingt dix, quatre-vingt 
o /«•. quatre-vingt douze, quatre-vingt treize, 
quatre-vingt quatorze (l202-Se-8U*iO-J) 1-92-9391» 
du cadastre du quartier bt Jaeaue», Mor.t- 
réfti. avec maisoti» et autres bûtiase* y éri­
gé» ».

L’immeuble portant le No 1179 est situé pur 
la rue .lacquss-Cartier, Nos 414-4144*414i< 4li>- 
41t*J e1 3 et A ruo H«*rard, et celui ponant lo 
No 121 >2-S.H-89-n01.'l 92-93-94. i estaux Nos 45 «'t 
47 rue Kivard. tou* deux très bien construit» 
et en plein rapport.

Ce* deux propriétés ne sont qu’à cinq minu­
te» de» tramway* et se loucoi avantageuse­
ment.

Pour plus d'informations s'adresser au bu­
reau du curateur où les plans ot devis do ces 
propriétt.8 sont deposes.

ROMKO PIIFTOST.
Curateur.

MARCOTTE FRERES.
Encan leurs.

Montréal, 17 Juillet. 1895.
Bureaux do Roméo Prévost & Cie. 

Comptables. Curateur* et Commissaires,
Nos Cet 7 BAtisso “New York Life” 

Montré*!.
17.20.24,27,31.3,7.10

Province .lo Qnébeo \ 8upg[|efl[g

Ouvert le soir
137-1

A ST-jEAN

V«*ns minuit et demie dimanche matin, 
le tofflin Appelait le département du 
feu pour un incendie originé dans un 
grand hangar en bois en arrière du 
Woe J. E. Moileur, rue Richelieu, et ap­
partenant A ce dernier. L'abondance de 
J’eau fut telle qu’en moins d’une heure 
les pompions se rendirent maîtres de 
l’incendie et purent circonscrire les 

—Si tous “relevez” do ir.Aladie le An- flamme# an hangar •eulement. I/os 
cher Weakness Cure vous rendra vos pertes se répartissent comme suit : M. 
fdrfès perdu, s. En vente partout. 7,9,10 i Wm McNulty, mairhand «le chaimsu-

____  i n's. $.70 : M. O. Normandin, $100 ;

MM. LACROIX, fil*, successeur de feu 
• Mad. iK'smarais. -oigno toujours coim. 
me nar le tia*»e. a«i No 35t> fct Deal*. *u porto 

nord do la ruo Ontario. Montreal. 11 a aussi 
toujour* en mains la merveilleuse prepara­
tion pour faire tombe! le* poil* follet* do la 
figure des dames. Prix. $1.75 ia bouteille.

45—mjs

CONVOCATION’ UES CREANCIERS

District des Trois-Rivières I

JOS. BILODEAU, 
MOÏSE DUGUAY.

---------  RT

Demandeur,
Failli.

X... gtonde Bi-acassol.
—Tu n© te bats pas. et tn as #eçu 

no coup de pied dans I# d«>s ?
—Fersonn# ne l’a vu. C'était une bot­

ta secrèt# 1

Fr# Fayette. $1*10 ; MM. C. O. Ger* 
vais et Frère. f.’VOOO.oouvertes par une 
assurance de $3.300. I>es perte# de M. 
Moileur sont d# $1,0UÜ couverte# par 
une aauranc#.

Province de Québec, 4 Conr Supértenre 
District de Moatriîai. oour 1» Provlncod# 

No 114. J Quobcc.

Dan* la faillite de JoeThéotîule Poirier, de 1a 
cite ci du distri-tdc M«uitr«-al. et y fai- 
*ant affaire* seul comme epicier so«* la 
rnrion *ociale de J. T. i*oirier A Cie.

Il ortlohnA sot er*snder« 4* 1s «Ht# f.-UUIt# 4# 
comparaître de-'*»nl «in de* Jagp* d* 1» «lit* Cnor 
Supérieure Usn< ls «sUe S'aiHIenc# pour le* afTaime 
d« faillit»-, au l'aiftle de JoS#ee. * Montréal. I# 

Jour S'arAt courant, a «1 \ heures de 
Vsvant-mMI. ixmr «lonner leur avi* «or la ».*mtna- 
tlon A'im cerateiir aux blcSe de U dite faillite, et 
eur toutea autn-e mamree qal iwurraltut lotie êtr# 
legsW nicut loom1»» • 

il w«l real, g Soûl 189».
H rOLLARO.

S37—X Député 1 ruVouotaixS. C.8.

AMEDEE LAMARCHE, Curateur.

A VIS est par le présent donné quo les 1M- 
MKUBLK^ ci-des*ous décrits seront vendus 
par le bherif comino suit :
Le >o I—A la porte de Fègllse de la 

paroisse de ItenUll), le lïmejour 
U’Août proibain, à 10 hrs du matin

Le Ko 2—i la porte de l’église de St. 
Jean-Baptiste de Mcolet, en la 
ville de Mcolet, le même Jour, k 
trois heures de l'après-midi,

lo—Un terrain faisant partie du No .TJ 
du cadastre «lu comte Nieolet, pour la parois­
se de l.cntilly. «le la contenance de è x 1 ar­
pent, borne en front au chemin do la reine, en 
profondeur du cftl** nord-est, aux représen­
tants «l Honore Leblanc, et. du txitê sud-ooe-fc 
a une route avec une maison et nu'res dépen­
dances moins à distrafr# de ce dernier ter­
rain un emplacement enclavé dans ce dit ter­
rain «lu « <>n'■ n ; «:e 4'pfi'»:«• fron ■ u prendre 
sur la ro«ite. ccst-a-dire sur la profondeur du 
terrai# de Moïse Duguay ci-dessus désigne, 
sur'.«J ixl* de profondeur, e'e‘t-a-«llro sur la 
largeur d'ieelnt U-rrnin de M. Duguny.

2o—Un emplacement situé en la ville do NI- 
colet sur la rue NotreDame, du côte sud- 
oue*t d icelle dans le quartier No 8. bornée 
par devant ) *r la dite rue. par derrière par 
«:n marai». «lu côté nord par Ernest Houdn et 
du côté -ud p^r Théophile Rivard, avec «n- 
semble le* Dâtiment* sas-erig» *. le dit empla­
cement formant !e numéro 183 d«i ca«ia»tro 
htix pian et livre de renvoi officiel» de la dite 
ville de Nieolet poor la division d enregistre­
ment du comte de NicoleL

AMKbi F. LAUAftriTR,
Curatenr.

10.14 1709 ruo Notre-Dame. MontréaL

LaBanque du Peuple
AVIS est par les présentes donné que 

cette Banque sera prête à racheter sa 
circulation le quetnrze (14) du courant. 

Par «mire du bureau «le direction.

A. pr Martioxt, ) Caissier# 
W.W.L. CmrMA5,j Conjoints

Montréal, 9 août, 1895. 237-3

Montrêai, Lundi 12 Août

EMMIES 1TKUIES REIMS

sellsTrothers
Le Dlue visas, le plue grand.
Le plus rlcbe et le metaeur

CIRQUE OU MONDE
Falsai.t maintenant sa vingt quai rie ms 
tourne# d# Hauoes oousc. uiri «-« avec 
des s cces continus, iis pr#*enient 4 
leurs millions d# clients une agrégat on 
qui est dans tous les points etseuiiels

Absolument nouvelle du
Commencement à la Fin

n,#et ##«si supérieur en qualité 
QulaconiBiensurablo ea quantité

AMUSEMENTS

SPECIAL—THEATRE ROYAL
HEXEFICE COXJOIXT

--------- OKfcERT A—
BILLIE WOODS «de Denver», et srEVU 

O DONNELL M'Au»tr*:iei. I entraîneur
de J A M K.» UOUBETT.

SAMEDI SOIR, te 10 AOUT
Uee troupe d© voèomalres. ce qui en ferq 

«me des plus belles n'pre^eoialiozvs qu on uil 
. auia.« vues au C'anads.

Parterre iGa'e le)....................S3o
Adnilsalcn 660
hleçee reserves 75c et $L00

5- #3
ns-i

Lo^ee pour 4

3-Ronds de Cirque-3
50 Cagee do Menagerie 

Hippodrome# Romains- Grandes 
Scènes Elevces 

Oiseaux d'Australie-Aquarium 
cain—Caravane Arnbe 

Spectacles Pompeux et Exposition 
de Bêtes Sauvages d’au- 

delà du Pacifique 
rRHSKNTAXT

Plus de Traits Caractéristiques 
Exclusivement Nouveaux 

Que tou# le# autres Clrquo# Combinés

La plus grande Entreprise 
d’Amusements d’Amérique

SELLS BROTHERS
------LE PLUS------

GRA\D CIRQUE du M0\DE
$1 non nnn Arfucllfmrnt placés pour 

I,«JUVI,UUU fn perpétuer i# grandeur.

La grande parade pittoresque dans 
les rue* aura lion a 10 heures a.m. le 
jour do la représentation.

Ne manques pas pour aucun motif 
daller voir lo plus gigantesque spec­
tacle que l’on puisse voir dans lo pays.

Deux Représentations par jour
APRES MIDI ET SOIR 

Il y a des sieges pour 12.000 personnes. 
Excursions spéciales aux prix Iss plus 

réduits sur toutes les lignes.
3,0.10

VILLEGIATURE

HOTEL DES SOURCES SAINT-LEO*
Place d'été—L* Saratoga du Canada 

Sourcva St L« «>u. qaôbec.

Ce célèbr* Atabfif.oeinent une «lea placea d’été 
lea plu* auréablua et lea plus charman(<»a aur la 
continent. «*Bt malnten-mi ouvert au public.

Lea nombreux touriatea <iut visitent toua les ans 
ce ma^nltlque endroit trouvt-ront quo août la nou­
velle nfiminlatration lea propriétaire! n'ont épargné 
nut uu e” rt pour aasur-.-r le coufori «t la bl«u èire 
k leurs hétea.

Ur «ml bal tous lea aarrsfia.
Billet» jl .tiü, aller ot retour, émis pour revenir 

Jnequ'u lundi.
l.ea cocher» attendront le» hdte» à TeatsevtH#. k 

l'arrivée d.*i train» de Mou rrai. Québec «‘t Toronto. 
Pour autres détails, s'adresser sua Source» Saint 
Léon. P. Q.

IS. I.AMT at Cls. Propriétaires 
C. E. A. LANGLOIS, Gérant. 192 mjs-n

Darc Royal
* Art sur UoDi-Uoysl, prés Bt-Drslfl

Com#»#PCSnt Dimsnchs Après midi. 11
Aoiir pcHir 2 aessaUiss «rtuloiuent, tous lea 
•" ira «le la *cmsme a ;( heure-, mstiotee let 
dimanehe* « 3 iieuree. A usai grande maiiaes 
p ar le* «lames et ic* entants, bAMKDl. Ll

,:AOÜT' ^ ' PiémèH

t
l'K I A

Nature
prof.

PHILION
dan* sa x>érii!eo*e

presontstio# s«ir 
une tour spira e 
sv«k% un globe assis­
te «1 une grand# 
troupi* I) AnAHKH, 
«ian- leur tn»*r\©il- 
leu*e exhitqtion 
orientale, acoom- 
p osant des U>u1^ 

e «»\. rn«u «1 maire* ! — U roads tousde for 
dsruilce tou* iss sou*.

Admission.................. 10 Cts
Siège* néRerv«'s, W cts extra.

éTlità chars so rendent dircclomeot au Patxv
236—2

a"• s • ■■ ■ - ■■■' -  i

$1.00 Pou? Québec $1.00
Aller et retour. Samedi, le 

10 courant
Un des plu» beaux voyagé# et le meilleur 

mar«hë d«* la *ai-on. u bord «lu plus b«‘LU 
baioau (ii* la ccinp>n;nl* de navigation d'On­
tario DUCHC5S or YO^K.

Ih-pnrt du quai Jacques Cartier k 1.30 p. ni,
; r

L lUlüUKSS! \| LT. J. c. OrnUiKL.
Organisateurs. 237—t

A.O.U.W.
VISITE à la LOGE LE MOYNE

LOIVOUKUIL
LUNDI SOIR, LE 12 AOUT

l>o bstoau HOSANNA partir# du quoi de
nie ft 8 hr* p.ui. pr«‘«*i*e*.

Qu on s’y rondo en fouie. 237—3

ILE HERON
A cause do rinim«*n*c trafic des cultiva* 

tour», lo batoau ILK I1EKON n’ira ft Ule que 
!«•* merc i odi*. samedi* et dimanches, k 10 ür# 
a.m. et 2.15 hrs p.m.

1a«s autre* [ours il travorrcra à La Tortue 
du quai d en haul ft 7 a m., 2 p.m. si d p.m.

236-2

LAVALTRIE - GRANDE FETE

MAISONS D'EDUCATION

PENSIONNAT STE ANGELE -La réou- 
verturo des classe* au I’•: ^ionnat Ste- 

Angèlo. sou* la direction de» âœur» Me Anne, 
4C<) St Antoine, est fixée su 8 Septefnhro pro- 
chain. Bell léleplu ne al84. 237—19

Académie Ste “Marie
15«9-1#83 rue Ste-(athcrine

Dévoilement du monument élevé dan* l'égUsc 
s la nminoire do feu Mc»slre Marcotte, 

aniûcn < ure «ie la paroisse.
MARDI LE 20 AOUT COURANT 

Lo vapeur FI LG AT K partira «lu quai Bon- 
ee«;our* u 74 hrs pro i-t-s n. in., arrêtant aux 
quai» intermediaires «lo Hoclieiaga et St Sul- 
pice. En en- il«* mauval» temps, la fête sera 
remise a Mercredi, lo 21 «i’Aout courant, ie 
bateau devant partir ft la mémo heuro.

10.15.17

\~ï-t3 -ur;-:#-

;i BICiELIEÜ 4 OimfilO

S3J3

La réouverture de* classes aura lion Lundi, 
le 2 Septembre, Cours complet : Français, 
Anglais. Solfrge. l'inno. Mandoline. De»»in, 
Peinture, lallrith nie. Sténographie. Clavi- 
graphie. l’élegraphie.

Préparations aux diplômes et 
leçons privées.

237-n

CONVOCATION z CREANCIERS
Province de Québec, 
District de Montréal 

No 116.

Cour Supérieure 
pour la Province «1#

Québec

Dans la faillite de HORMI8DA8 J. GEN 
DROX. blanchisseur, des cité et district 
de Montreal.

H p»t ordonné uns créancier» de la (Uér fsilMPi d« 
comparaître devant un de» Juge» de la dite Cour 
Supérieure dan» la »alle d’audlenoa t>our l«s affaire» 
de faillite, au Palais de Juatloe.' a Montreal. !e 
n-S^jrine «our d’aoft* courant, * dix heur*» de 
ravant-mill. pour donner leur av.» »<tr1a n >rnln.k- 
tien d'un curuteur aux bleu» de la dtu» f>41Uto et 
•ur toutea autres matière» qui pourraleut leur être 
légalement tourantea.

MuDtréal, 9 Août 1895.

PRIX D’EXCUROIONS
A Québec et Retour . .

Partant le samedi a 7 hrs p.m. et revenant 
do Quebec le dimanche a 3 hrs p.m.

prix rot'R Concert a Bord.
Québec et retour................................. $ 5.00
Prescott et retour ........................
Alexandria I5ny ot retour.............
T«>ionto et retour . ...............
chutes Niagara et retour...........
Mnlbale et Rivlcro du Loup do.
Tartousaoot retour..........................
Saguenay et retour.........  ........

loi» bateaux parient pour l’Ouost lo* fours 
de semaine a 10 hr* a.m., et pour Qnébecc les 
jours do semaine a 7 hr* p in., le* dimanche* 
a 3 hrs p.m. De Quebec au Saguenay lus (Ours 
de semaine à 7.3J hrs a.m.

brand orchrsirr sur les bstfaax pour Québee 
et le Ssgurnur.

Bureau principal de* billet* do la ville:
12* rue St-Jacques eu tare du Knreau d# Poste, 

H FOSTER CHAFFEE. 
Tel. 1731 Agent de* Passager» du DlatrloL

163—n

NTEP-VATTniï

WJSWJj

237-1
L H. COLLARD. 

Député Protonotalr*. C. S.

coin or. r. t Ttrr NOTitr-oAMS et db 
I.A l*L.A< E D'AK.NB#. TffffNTREAL.

Cette 1n»:rutKn une de* mieux orjanl»*'»» du 
pay» s'ouvrira 1« 2fi août to programme com- 
pr,’nd la ttn-i* de» livre», 1'.arithmétique, la ca l!» 
praphie, Is correspondance, l< di It commcrslnl, 1# 
•ténoffrupine, la ciuvigi üphlc, ranyiMi*. le frani,sl», 
U préparât>« n uux exauMU» iln st-rvlcs civil, etc. 
I<es )«■ .on» fc«>nt d:>un« eu Mwli.is pur six prof> •- 
it-ur» v r»*-* dunseni «i.» Itroi’inoiit. l'u cour» pru- 
pHrati lmest snnexé au cuilcgc. halles pour dam»#. 
Demander le prospect u»,

234 mj» n CAZA st LOUD, Directeur».

Festival de luit à Bouckville
MARDI, LE 13 AOUT

Illumination Féerique et Spectacle Grandiose sur 
Terre et sur Eau, organisés par le Club 

Nautique de Boucherville
L# Grand Fea d'Artifice sera une BCer- 

▼sills da gears
25.000 lanterne* chinoises el flambeaux, 

convertiront la nuit en jour.
Grand# Reproduction

de la Fameuse Roue “ Ferri» " de Chicago et 
<1e Londres, avec see mille feux roulants. Un
vrai kalcidéoscope comme on en a i a mais vu 
au Canada,

Procession dss Barquss
Une flotille de centaine» de vachts et de 

chaloupes, éclairé* a sriorno sillonnsronl le 
bt Laurent tout# la nuit.

Conosrt Grandlos#
Par de# artiste# an rsnom st I Harmoni# d#

la Cité»
fterrlc# dss But sans à estts occasion
La plupart de* vapeurs de la Cl# du Riche­

lieu ont été nolisés pour transporter le public 
de Montréal a Boucherville.

Départ du quai Jacques-Cartier de 7.15. 7.90. 
7.4V, ft.Ou. 4.15, 8.30 du »olr. Lo "Coiambiaa *#

le “ Trois-Rivières’ 
llvsteur ".

le “Lapralrle ”, le •‘Cul-

Quai d# la traverse de Longueuil (pied du 
courantX Depart a 8 p.m. Le “Filga's'.

Quai do la manufacture Hudon. Hochclaga. 
Lo “Hcsanna" ft 8 p.m. I>' Longueuil, le 
“ Island Quean ", depart ft 8 p.m.

Qunl du Bassin du CanaL Le “Duchess of 
York ". Départ à 8 p.m.

Siège* réservé* *ur Is 
•t le ‘‘Trois-Rivières.

Columbian"
7C0

Paftsags à bord des autres bateaux..M Mo
Evite* la foule et l'encombrement au gui- 

«het. en a« hetant vos billet» d'avance chol 
MM. J. W. 6haw rt Cie. 22S rue St Jacques, 
et 2274 rue Slo Catherine ; Burosu des billet# 
«1# la Cie de Nnv. Richelieu et Ontario. 128 
rue st Jacques : Edmond Hardy. 210 rue SI 
1 Auront ; Cie de Piano* Pratte, 1676 rue No­
tre Dame : Lanren*. lAforoe el Bourdeau* 
1637 rue Notre Dame.

CHARLES DKSMARTKAU,
PrSsldsnk

J. H. KENNEDY. Jit,
Tresorltiw

2?ii ras de mauvais temps, la Fête de Nuit sera remise 
au lendemain soir. 237—2

07928033
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LA BANQUE DU PEUPLE

Nou» recevoo» touo le» Jour» de do» 
lecteur* un grand nombre de lettre* au 
«ujet de» affaire» de la banque du Peu­
ple. 11 uou» eut impossible de répondre 
A toutes ce» demande» de renseigne­
ment» par une lettre particulière, mai» 
no» correspondant» ont pu constater que 
nous ne négligions rien pour les tenir au 
courant, jour par jour, de» progrès du 
règlement des affaires, et que nous leur 
donnons le plus souvent les informa­
tions demandées par la voie du jour­
nal.

Un de no» abonnés de la campagne 
nous demande notre avis sur la valeur 
des actions, sur l'opportunité de le» ven­
dre maintenant et sur leur valeur pro­
bable dans le cas où 1& banque rouvri­
rait «es guichet» V

R.—Nous conseillons û nos amis de 
ne pas vendre leur» action» mainte­
nant. Les information» que nous avons 
publiées hier doivent convaincre les ac­
tionnaires qu’il est très probable que la 
banque pourra rouvrir ses portes au 1er 
septembre prochaiu. Dans ce eus. les 
actions auront une valeur intrinsèque 
de 75 ù SU avec chance d’augmentation 
ai l'état général des affaires continue 
A s'améliorer.

Un de nos amis a essayé d’acheter 
200 actions durant la semaine, et n’a 
pas pu se les procurer, cela prouve que 
les actionnaires ont confiance dans la 
reprise prochaine dos affaire» de la 
banque.

Un correspondant de Québec nous de­
mande : "Quelle est la procédure ù sui­
vre pour faire connaître à la Banque 
que nou» consentons ù laisser notre dé- 
t>6t entre ses mains pendant un an, 
faut-il envoyer le livret ou d’autres do­
cuments ? ”

R — L’envoi du llivret n’est pas né­
cessaire. Nous somme» Informé» qu’u­
ne formule d’adhésion est en prépara­
tion et qu’eJIe sera publiée Ja sema.iue 
prochaine. "La Presse’’ donnera tons 
les détails nécessaires ù ce sujet aussi­
tôt que cette formule «era prête.

Madame Vve J. A. T. nous écrit :
"J’ai un dépôt de $120 ù la Banque 

du Ptrupl» et j’en aurais besoin d’une 
partie pour payer mon eau et mes 
taxes. Va-t-il falloir que j'attende un 
au pour retirer mon argent ?

R — Vous pourrez retirer votre ar­
gent aussitôt que la banque reprendra 
•os affaires. Ce n'est pas aux petits dé­
posants que la banque demande du dé­
lai. Cette demande s’adresse aux gros 
dépôt» de $500, de $1,000 et plus. 
Quant aux autres, iis seront payables 
ff demande comme ci-devaut.

** Quelle est la valour actuelle des dé­
pôts ù la Banque du Peuple et où peut- 
•»n les réaliser ?”

R — La valeur réelle des dépôts est 
de cent cents par piastre. Un peut 
voir par les annonces qu’un grand nom­
bre de marchands, d'industriels et d’a­
gents d’immeubles les acceptent à ce 
taux. Quant ù. ileuir valeur immédiate, 
réalisable en argent, il n'y a pas de cote 
officielle pour en constater le prix : les 
hommes d’affaires qui ont des billets ù 
bayer empruntent facilement sur leurs 
livrets, mais aucune institution n’a­
chète les dépôts au pair en ce moment. 
I>e mieux est d’attendre au 1er sep- 
tem.br».

LE LIEUTENANT-GOUVERNEUR 
CHAPLEAU

Une dépêche reçue hier après-midi, de 
Toronto annonce que le lieutenant- 
gouverneur et Mme Chaplenu sont des­
cendus au Queen’s et ont fait une pro­
menade il travers la ville durant la 
fournée. Us devaient repartir aujour­
d’hui même pour les Chutes Niagara 
où ils passeront quelques jours.

L’UTILITE DE L’ANNONCE

Jeudi, Mlle C. Pelletier, du Sault nu 
Récollet, ayant perdu «on portemonnaie 
en s’en allant chez elle a 
eu la bonne idée d’annoncer 
la chose dans la "Presse.” Elle n’a pas 
lieu de le regretter, car, hier après-midi, 
le Dr Laforest, de la rue St Denis, est 
venu apporter il no» bureaux le porte- 
monnaie qu’il avait trouvé la veille.

AU CLAIR DE LA LUNE

L’excursion sur le fleuve, à bord du 
"Columbian” hier soir, a été vraiment 
magnifique. La nuit était telle qu’on ne 
peut rien désirer de plus favorable, et 
les 900 excursionnistes qui faisaient le 
voyage, en sont revenus enchantés. 
L’orchestre de Moore a fait les frais 
de la musique.

ILS TIENNENT A LEURS 
RECLAMATIONS

A sa dernière assemblée le conseil 
de ville de Hull, a décidé d’offrir $3,- 
971.41 ù M. Bourque, pour balance de 
la construction de la prison, et $3,508,- 
25 ù M. Viau pour le pont de la Gati­
neau. Ni J’un ni l'autre n’ont voulu 
accepter ; M. Viau prétend que la 
corporation lui doit encore $5,000 et 
M. Bourque $6,000.

A LA COTE ST-ANTOINE

Une scène a eu lieu jeudi après-midi 
ù la Côte St-Antoine 1 le secrétaire- 
trésorier Minto avait dit : ”La com­
pagnie des chars urbains de Montréal 
va bientôt s’apercevoir qu’elle ne peut 
pas conduire la Côte St-Antoine com­
me elle l’entend. Nous avons notre mot 
à dire dans cette question.” Un cons­
table et plusieurs conseillers munici­
paux de la Côte St-Antoine renversè­
rent tous le» poteaux plantés par la 
compagnie de Montréal, jeudi dernier, 
ï^es lisse» ne sont pas encore posées, 
car sans doute elles auraient été enle­
vées aussi. Il est tout probable, qu’un 
chemin de fer électrique sera construit 
tôt ou tard, sur la Western avenue, 
mais jusqu’à présent aucune compa­
gnie n’a été autorisée de le faire.

La compagnie du chemin de fer de 
Montréal, en réalité, avait obtenu le 
Iroit de po»er sa voie sur la Western

tvenue, à de certaines condition» ù 
re observée» subséquemment. Or, elle 
le veut pas de ces conditions, et veut 

Mer de son droit. De là l'imbroglio.

CHIEN MALCOMMODE

Sur la rue Sanguinet, entre le» ru** 
Dorchester et Ste Catherine, chaque 
Buit, depuis quelque samedi, un chien 
aussi malcommode que abrutissant, 
empêche les gens d# dormir par s**s 
aboiements continuels. C'est un vrai

LES REVELATIONS 
SE CONTINUENT

'«nkfns devait recevoir $4,100 
Toute une conspiration

Jenkins a continué son témoignage, 
hier après-midi, su sujet de l’incendie 
de l’entrepôt de Boyd, Gillies et Cie., 
rue St-Sulplce. I^e témoin dit que c’est 
vers le 21 juillet qu’il est allé pour la 
troisième fois au bureau du détective 
Carpent**r. On lui a demandé »’i! avait 
eu connaissance que le grand livre de 
la maison Boyd et Cie avait été jeté 
ù l’eau du haut du vapeur "Longueuil”. 
Il répond que non. Ou ne lui a pas par­
lé de sou procès, mais il avait décidé 
de plaider coupable de complicité avec 
Haynes. Il avait compris, d’après ce 
que lui avait dit le détective Oscar 
Malo, que llayues devait plaider cou 
pable. Le témoin ajoute qu'il croyait 
que les renseiguements que s’était pro­
curés la poursuite devaient venir de M. 
Boyd lui-même. Quant à lui, il n’a ja­
mais acheté aucune partie de matériaux 
qui ont servi ù allumer le feu chez 
Boyd, mais a conseillé à Haynes de se 
procurer telle et telle chose. Le témoin 
a passé la plus grande partie de l'a­
vant-midi du samedi, le 25 mai, à pré­
parer les caisses, dans 1s cave, qui de­
vaient servir d’aliment additionnel au 
feu. C’est ce matiu là que Clarke est 
venu aider à Haynes à empaqueter les 
marchandises qui ont été transporté** 
dans le courant de la journée sur la 
rue des Commissaires. Le témoin jure 
positivement que ce n’est pas lui qui a 
mis le feu.

"Pourquoi alors, demanda M. David­
son, avez vous pris tant de trouble pour 
préparer tout ce qu’il fallait pour que 
vos projets réussissent V”

"Ma part dans cette transaction de­
vait être de $4,200. Je devais retirer 
comme commission, 10 pour cent sur 
le montant d'assurance payé, ainsi que 
10 pour cent sur le montant économisé 
par la rupture d’un bail de neuf ans 
à raison de $1,500 par année. Ma part 
devait être la moitié de ce 10 pour cent 
sur ces deux montants. J’ai reçu en A 
compte de mes services, une fois $50. 
et une seconde fois un chèque de $100 
signé par Boyd. Haynes l’a fait es­
compter et a gardé la moitié de l’ar­
gent. Il était entendu que nous devious 
partager.”

C’est le témoin qui a endossé le chè­
que sous le nom de F. Hatherley.

L’enquête est alors ajournée à lundi 
matin.

L’ŒUVRE DES 
ETRENNES AUX

ENFANTS PAUVRES

Non contente d’avoir répondu avec 
empressement à notre appel, l’an pas­
sé, l’association des commis épiciers 
de Montréal a voulu prendre cette an­
née comme l’initiative même de cette 
oeuvre éminemment philanthropique. 
Elle a décidé, à cet effet, de monter, au 
Monument National, pour la première 
quinzaine de septembre, une soirée lit­
téraire, dramatique et musicale, dont 
les bénéfices seront consacrés à faire 
le bonheur des enfants pauvres au jour 
de l’an prochain. Bravo ! Encore quel­
ques adhésions comme celle-là et la 
"Presse” pourra étendre à toute la 
province l’Oeuvre des Etrennes qu'elle 
avait fondée rien que pour Montréal.

Nous aurons l’occasion de parler plus 
longuement de cette soirée des com­
mis .épiciers. Nous nous contentons 
pour aujourd’hui, d’annoncer quelle est 
sous le haut patronage de Son Excel­
lence l’honorable M. Chapleau, lieute­
nant gouverneur de la province de Qué­
bec.

UNE FEMME MOURANTE

L’abus des liqueurs

L’épouse d’un hôtelier de cette ville 
est dans un état fort critique à l’hO- 
pital Notre-Dame. Les symptômes de 
sa maladie portèrent les autorité» de 
l’institution à croire que la malade 
avait absorbé du poison ; la police a été 
aussitôt avertie de ces soupçons, et, 
hier après-midi, le magistrat Ijafontal- 
ne s’est rendu au chevet de la mala­
de pour prendre sa déposition ante­
mortem. Mais le résultat de sa mis­
sion a été un échec. La mourante a 
simplement déclaré que sa position 
avait pour cause l’abus des liqueurs 
et qu’elle seuJe devait être blâmée.

PROCES EN PERSPECTIVE

A propos du chemin de 
ceinture

Le "Progrès de Valley field” dit que 
le chemin de ceinture de la. Grande Ile, 
dont le dernier tronçon a été terminé 
dernièrement, va donner lieu à un pro­
cès si ne s’arrange pas d’ici à
quelques jours. Il paraît que la munici­
palité de Ste Cécile, profitant de cer­
tain "point de lui," ne veut pas donner 
un sou à M. Cousineau qui a terminé 
les travaux de ce chemin à la satis­
faction générale. On se rappelle que la 
plus grande partie des dépenses devait 
être payée au moyen de souscriptions 
volontaires. Indignés de la conduite de 
la municipalité, les souscripteurs se­
raient, paraît-il .décidés à ne pas payer, 
si M. Cousineau n’obtient pas justice. 
Cette querelle est le résultat de la 
guerre qui fit M. Cousienau, l’hiver 
dernier, au parti de MM. Godfroi 
Beaudette et Marcelin M cloche.

A STE-BARBE

Mgr Emard et la chaussée

Voyant qu’il était inutile de compter 
sur l'esprit de justice des gouverne­
ments. M. le curé de Ste-Barbe et ses pa­
roissien» ont fait appel à la charité de 
8a Grandeur l’évêque de Valleyfield. 
Grâce à l'encouragement et surtout à 
la générosité de Mgr Emard, ils ont 
pu commencer enfin les travaux de la 
chaussée qu’ils réclament à grands 
cris depuis si longtemps. Réchauffés 
par l’offrande généreuse de Sa Gran­
deur, Us se sont pris d’émulation et cha­
cun a voulu fournir sa quote-part. Les 
plus riches ont souscrit de l’argent ; 
les plus pauvres ont offert leur travail 
gratuitement.De cette façon, on a pu 
construire sept ou huit arpents de la 
chaussée, au point le plus utile et le 
moins dispendieux.

INCENDIE CAUSE PAR LA FOU­
DRE

Pendant l’orage de mardi dernier, la 
foudre est tombée sur l’hôtel de M. Bé­
langer. à South Gloucester, et l’édi­
fice a été complètement détruit.

I/e feo a commencé dans nn hangar 
et s’est ensuite communiqué aux autres 
bâtiments. Mme Bélanger était seule 
dans la maison. Elle a été vivement se­
couée par le choc électrique. Les per­
tes sont de $2,800 avec une assurance 
de $1,700.

L’EXPOSITION
DE MONTREAL

Le personnel des comités

Les directeurs de J’erpositioa ont eu 
une assemblée hier pour travailler à 
l’organisation de la prochaine exposi­
tion qui doit avoir lieu du 12 au 21 sep­
tembre prochain.

A la requête du comité de l’exposition 
des volailles, il a été décidé d'ajouter 
un concours de reproduction à la liste 
des prix, pour chaque eapèce de volaille 
vieille» ou jeunes. Pour cette fin, com­
me il faudra des enclos spéciaux, on a 
résolu de construire une aile permanen­
te au pavillon de» volaille», du côté 
est.

M. S. C. Stevenson suggère de faire 
faire une circulaire en français et en 
anglais, concernant la reproduction et 
l’élevage de la volaille, et que l’on en 
fasse une distribution gratuit» sur le» 
terrain».

De» arrangements ont été pris avec 
le Montreal Kennel Club pour nne 
grande exposition de chiens.

Il y aura des ascensions de ballon et 
feux d’artifice tous le» jour» aur le ter 
rain.

Les comités suivants ont été for­
més :

Race bovine — MM. T. A. Trenhol- 
me, président ; S. A. Fisher, P. E. Ste 
Marie, James Johnston, Jeremie Des­
carie, honorable J. McIntosh, L. Mas­
sue et T. Drysdale. Surintendant, M. 
George Buchanan.

Race ovine — MM. H. Prévost, pré­
sident ; Joseph Featherston, M.P., B. 
Beauchamp, M. L. A., Dr Couture, W. 
Tait et James A. Cochrane.

Race hippique — MM. R. Auzias Tu- 
renne, président ; James P. Dawes, A. 
Prévost, Robert Ness, G. Des Etangs,
C. McEaehren, V. S., C. F. Bonthillier 
et Colin McArthur. Surintendant, J. 
E. Houde.

Espèce porcine — MM. H. Prévost, 
président ; B. Beauchamp, M. L. A., 
Peter Laing, R. H. Pope, M. P., A. 
Casgrain, M. Moody, J. Ironsides, W. 
Tait et G. Beau de t.

Volailles — MM. H. Prévost, prési­
dent ; D. Parizeau, M. L. A. J. R. 
Luimsdeu, Thomas Hall, T. Costen, J. 
A. Cartier, F. Deluge et l’honorable 
P. E. Leblanc.

Produits de la laiterie et outillage — 
MM. W. Ewing, président ; A A. 
Ayer, C. Langlois, J. A. Vaillanoourt, 
J. Robertson, Walter Paul, Milton Mc­
Donald, M. L. A., A. Vale, J. N. Du- 
guay et D. M. McPherson, M. L. A., 
Lancaster.

Machines — MM. H. R. Ives, prési­
dent ; G. Esplin, W. Perry, E. O. 
Champagne, R. Gardner, II. Carrier et 
William Bellingham. Surintendant,Geo 
Hunt.

Instruments agricoles — MM. W. 
Ewing, George T. Vincent, J. II. Stan­
ton, R. J. Latimer, H. Moody et L. 
Bessette. ^

Manufactures diverses — MM. H. 
Prévost, président ; S. H. C. Miner, J.
D. Rolland, Colin McArthur, R. Beul- 
lac, Guillaume Boivin et L. I. Boivin.

Présidents de comités — Finance, 
échevin N. A. Hurteau ; bâtisses et 
terrains, P. Lyall ; chevaux ; R. Au­
zias - Turenne ; bêtes à cornes, T. A. 
Trenholme ; espèces ovine, porcine et 
volailles, H. Prévost ; agriculture et 
horticulture, W. Ewing ; machineries, 
industrie et instruments agricoles,, G. 
W. Sadler ; divertissements spéciaux, 
S. J. Doran.

NOUVELLESJDE QUEBEC
Québec, 10 — Jusqu’à présent, qua­

torze poursuites en dommages - inté­
rêts ont été intentées au Grand Tronc 
à la suite de l’accident de Craig’s Road. 
Huit ont été réglées à l'amiable.

—L’enquête au sujet de l’affaire Por­
ter se continue privément à la cour de 
police.

—L’enquête à la suite de l’accusation 
de parjure contre David Dumas a été 
commencée hier matin à la cour de 
police. L’accusé a plaidé non coupable 
et il devra passer en jugement.

—M. François Duchesne a fait une 
demande à la police pour que Victor 
Desbiens donne caution afin de l’obli­
ger de garder la paix au sujet de sa 
fille.

Un mandat à cet effet a été délivré 
contre Desbiens. I.<e3 autorités ne 
croient pas que Desbiens s’est noyé ; 
on le croit caché quelque part.

—Le conseil municipal a adopté hier 
soir en première lecture un arrêté dé­
cidant que la terrace Dnfferin garde­
ra son nom actuel.

—Une poursuite de $2.000 est inten­
tée à la ville par le» parents d'un pe­
tit garçon nommé Lamontagne qui 
s’est noyé le mois dernier. Les deman­
deurs prétendent que l’accident est 
au mauvais état du quai du marené 
Champlain.

—Ix* Père Guillet, de St Boniface est 
ici. Il est venu pour une loterie e.S 
doit être organisée »u profit des écoles 
éparée» du Manitoba. Mgr Bégin a 
pprouvé le projet.
—L’hon. M. Chapleau sera de retour 

.ci pour recevoir les officiers de l’es­
cadre anglaise, qui est attendue ici le 

) courant.
—L’hon. A. R. Angers est en ce ma­

rnent à Ivnmouraska avec sa famille. 
Il est attendu prochainement à Qué­
bec. d’où il se rendra ensuite à Mont­
réal pour compléter des arrangements 
relatifs à l’établissement de son bu­
reau d’avocat. U est tout à fait décidé 
que M. Angers exercera sa profession 
à Montréal.

—M. Shaughnessey. vice-président du 
Pacifique, était à Québec, ce matin. U 
arrive d’une tournée d’inspection dans 
l’ouest, afin de constater l’état des mois­
sons et à voir à la possibilité d’instal­
ler de nouvelles sections. Il s’est oc­
cupé ici de l’agrandissement projeté du 
Frontenac, qui doit, paraît-il, commen­
cer A I automne. Il est parti pour No­
tre-Dame du Portage, près de la Ui- 
vière-dü-Loup, où il a fait l’acquisition 
du "cottage” de feu sir John Macdo­
nald. Il sera de nouveau à Québec dans 
une huitaine.

NAVIRE EN FEU

Dans un port australien

Londres, 10—Une dépêche de Mel­
bourne annonce que le vapeur anglais 
"Orieut” parti de Londres le 28 juin 
en route pour Sydney, Australie, est en 
feu dans le port de ce dernier endroit. 
Lorsque la dépêche a été envoyée, les 
pompiers de la ville travaillaient de­
puis 7 heures à l’extinction de l'incen­
die. Il n’y a que 19 pieds d’eau à l’en­
droit où gît Je navire ; il faudrait une 
profondeur de 28 pieds pour plonger 
suffisamment le navire dans l'eau et 
éteindre les flammes.

i.Lfl PARADE DU CIRQUE

La procession du grand cirque de 
Sells Brothers laissera l’ancien terrain 
de» Shamrock» à 8.30 heure» préci­
se», lundi matin, et pas»era par la me 
8te Catherine jusqu'à la rue St Ixiu- 
rent, jusqu’à la rue Craig, rue Craig 
jusqu'à la rue Gosford, rue Go»ford 
jusqu'à la rue Notre-Dame, la rue No­
tre-Dame jusqu'à Ja place d’Amies et 
la rue 8t Jacques, de celle-ci par le» 
rue» de La Montague. Dorchester, At- 

t#f jusqu'au terrain.

NOUVELLES RELIGIEUSES
PRIERES DES QUARANTE HEU- 

RES
Dimanche, 11—Hôtel-Dieu.
Mardi, 13—Noviciat des Oblata.
Jeudi, 1&—Aeile Xatareth.
Samedi, 17—Noviciat de» Jétuite».

FETES DE LA SEMAINE
Dimanche, 11—10 Pentecôte, eem.
Lnndi, 12—S te-Cl aire, V., doub.
Mardi, 13—De l’Octave, r *m.
Mercredi, 14—Vif. de l’Aasomption, 

sein.
Jeudi, 15—Assomption de la B. V.

M.. d. 1 cl.
Vendredi, 16—8. Hyacinthe, C.f doub.
Samedi, 17—Jeûne, Oct. 8. Laurent, 

doub.
OFFICES EXTRAORDINAIRES

Dimanche, le 11—Annonce de la so­
lennité de l'Assomption, du jeûne de 
la veille et de la première retraite pas­
torale.

Providence.—Jeudi, 1» 15.—Profes­
sion religieuse.

Titulaire».—Dimanche», le 11.—So­
lennité des Titulaire» de St-Laurent, 
de St-Uipolyte et de St-Roch.

Dimanche, le 18—Solennité du Titu­
laire de l’Assomption.

ORDINATION

Dimanche dernier, le 4 août. Mon­
seigneur l’archevêque de Montréal a 
conféré l'ordre sacré do la "prêtrise” à 
M. l’abbé N. W. Bergeron, du diocèse 
d’Ogdensburg, E.U.

LES RETRAITES PASTORALES
Lea retraites pastorales du diocèse 

vont avoir lieu bientôt ; la première 
commencera le 11 du courant et la
seconde, le 25.

Dieu exige de son ministre la sainte­
té de vie ; les fidèles la réclament de 
l’homme de Dieu chargé de les sancti­
fier ; et le monde lui-même, est, à cet 
égard, d’une sévérité qui va parfois jus­
qu’à l’injustice. "Le prêtre, a écrit Jo­
seph de Maistre, est continuellement 
confronté à son caractère idéal et par 
conséquent jugé s?.!».** miséricorde."

Or c’est dan» la retraite que «e re­
nouvelle la sainteté du prêtre.

C’est donc une grande semaine pour 
un diocèse que celle de la Retraite ec­
clésiastique. Pareil au laboureur qui 
laisse pour un instant sou sillon inache­
vé. le pasteur, à l’appel de son évêque, 
abandonne lui aussi sa paroisse. La 
maison vers laquelle il se dirige est ad­
mirablement choisie comme cadre des 
pieux exercices auxquels il va se li­
vrer. Le Grand Séminaire ! quels sou­
venirs u’éveille-t-il pas dans l'Ame du 
curé de paroisse. C’est là surtout que 
ce prêtre a connu, aimé son Maître ; 
c’est là qu’il a entendu plus clairement 
la voix divine qui l’appelait. Du fond 
du passé mille visions sereine se lèvent 
et accourent vers lui. Il revoit sa jeu­
nesse. Puis les amis d’autrefois sont là. 
U n’y a pas jusqu’aux disparus qui ne 
viennent eux aussi, prendre leur, place 
dans cette réunion solennelle, appor­
tant à l’ami resté- sur la terre les gra­
ves enseignements de l’éternité.

Mais si le clergé est .intéressé à ce 
renouvellement de la grâce sacerdotale, 
les fidèles ne le sont pas moins : aussi 
est-ce pour eux un devoir de le prépa­
rer par leurs prières an Saint-Esprit 
et à la Très Sainte Vierge, reine du 
clergé. —"La Semaine Religieuse."

PROFESSION RELIGIEUSE

Voici les nom» des novices qui ont pro­
noncé loiina voeux, au couvent des 
Soeurs de Ste Anne, à Lachine, le 26 
juillet dernier :

Mlle Déiiima Deschamps, en religion 
Sr M. Clément d’Alexandrie ; MJ le 
Olorinthe Carrière, en religion Sr M. 
Thérèse <1*Avila I MJ4e Clara Sylvestre, 
en religion Sr;,M. Anne-Marguerite ; 
Mlle Elmitre AJlard, en religion Sr M. 
du Bon-Conseil ; Mlle Léontine Marso- 
lais, en religion Sr M. du Calvaire ; 
Mile Marie-A nne Labello, en religion 
Sr M. Cécilienne ; Mlle I mold a De­
nis, en religion Sr Joseph de l’Eucharis­
tie ; Mlle Elisabeth Marion, en reli­
gion Sr M. de ^’Assomption ; Mlle An­
na Duoharme. en religion Sr M. Angè­
le du Sacré-Cœur ; Mlle Cora Martin, 
en religion Sr M. André de la Croix ; 
Mlle Eva Gascon, en religion Sr M. 
Herminie ; Mlle Louisa Blais, en reli­
gion Sr M. Théodose ; Mlle Léona Car­
dinal, en religion Sr M. Laure ; Mils 
Maria Bélanger, en religion Sr M. 
Léa ; Mile Léa Leblanc, en religion 
Sr M. Esther,; Mlle Evéilna Lanoue, 
en religion Sr M. Louis du Sacré- 
Coeur ; Mlle Maggie Daniel, en reli­
gion Sr M. Rose du Crucifix ; Mlle | 
Eléonore Grandchnmp. en religion Sr 
M. Angélina ; Mlle Priscilla Granger, ' 
en religion Sr M. Véronique de Jésus; 
Mile Rosanna Portoîance, en religion 
Sr M. Elphège ; Mlle Emma Wolfe, 
en religion Sr M. Elisabeth du Sacré- 
Coeur ; Mlle Eüodi#1 Racette. en reli­
gion Sr M. Adrias : Mile Adèle Pèle­
rin, en religion Sr M. Joséphat.

DIOCESE DE RIMOUSKI
Par décision de Mgr Blais, de Ri- 

mouski, ont été nommés : M. le chanoi­
ne C. A. Charbonneau, curé à l’Isle ( 
Verte, M. L. Arpin, assistant curé aux | 
Trois - Pistoles, M. J. Elz. Roy, viçai- ; 
re à St Anaclet et M. J. C. Saindon, vi­
caire à Caeouna.

Au cours de la visite pastorale qui 
vient d’avoir lieu dans le comté de Ri- 
mouski, 1,210 personne» ont été con­
firmées.

ST JACQUES L’APOTRE
Les travaux d’amélioration à l’église 

et à l’école St Jacques. l’Apôtre sont 
activement poussés.

Les services religieux y sont conti­
nués sans interruption. U ne sera nul­
lement nécessaire de fermer l’église, 
comme la rumeur en a couru à tort..

INCENDIES

Un moulin à scie brûlé — Clos 
de bois en feu

Sawyerville, Qué., 10—L« moulin à 
•cie, de Ja "Corkshire Mills Co." a été 
détruit, J« nuit dernière, par un m- 
ceudie. On dit que 1» feu a pris, à 1.45 
h., sous le moulin, par une cause incon­
nue, et qu’en moins de trois heure», 
tout était réduit eu cendre. Le moulin 
était de» mieux monté» et fournissait 
un emploi à 84 ouvrier». Les pertes 
sont estimées à $10U,UUO, tout le bois 
de sciage ayant été sauvé, et sont eu 
partie couvertes par le» assurances.

L’intention des propriétaire» est de 
reconstruire immédiatement et de pour­
suivre les travaux jusqu’à l’hiver, car 
ils ont encore quatre millions de bil­
lots à scier.

Ogdensburg, N. Y., 10—A 3.30 heu­
res, ce matin, le feu s’est déclaré dans 
le clos de bois de Skillings, Whitney et 
Barnes. Les pompiers de la ville se »ont 
rendus immédiatement pour combattre 
le terrible élément, et à C heures ceux 
de Prescott, Ont., leur sont venus en 
aide. Le feu n’a pu être arrêté dans les 
piles de bois, et dix à douze millions 
de pieds de bol» ont été détruits. Si le 
vent reste favorable, on espère sauver 
les élévateurs, évalués à un million. 
Aux dernières nouvelles, les pertes 
sont estimées à $150.000, avec des as­
surances pour $95,000. L’incendie est 
complètement maîtrisé.

LE CHEMIN DE CEINTURE

Il demande la permission de 
traverser le Canal

Ottawa, 10 — L’hon. John Haggart, 
l’hon. J. A. Ouimet et sir A. P. Ca­
ron. étaient présents à la réunion du 
comité de»* chemins de fer au Conseil 
Privé. Au sujet de la demande du 
chemin de ceinture de l’tle de Mont­
réal, qui désire être autorisé A franchir 
le canal de Lachine, M. Haggart dit 
qu'il voudrait présenter jau Conseil, 
auparavant, un rapport spécial de son 
département à cet égard. I>a question 
a été renvoyée à une autre séance. La 
demande de Ja compagnie des chars 
urbains d’être autorisé à traverser les 
voies du C. P. K., rue St Denis, lui 
est accordée avec suboirdination aux 
arrangements qui ont été déjà pri» à 
cet égard. La demande de la même com­
pagnie pour traverser les voies du 
Grand Tronc, rue Notre-Dame, est 
ajournée jusqu’à présentation des plans 
concernant cette affaire. Il y a eu en­
suite toute une véritable fournée de 
requêtes du même genre venant d’On- 
tario-Ouest. Ces demandes otn été ac­
cordées.

CHEVAUX VOLES

Deux prisonniers s*évadentau 
grand gafot

Hartford, Conn., 10 — A 2 heure» 
ce matin, deux voleurs se sont intro­
duits dans la cour de la prison d’Etat, 
à Wethersfield, où ils se sont emparés 
de deux magnifiques chevaux qu’ils 
ont attelée ù une voiture et se sont 
enfuis vers Middletown et Hartford. 
Un gros chien de garde était dans les 
écuries et n’a donné aucun signal de la 
visite des voleurs, ce qui fait croire 
que ceux-ci étaient d’anciens prison­
niers, connus du chien. Lea deux che­
vaux valaient $000.

ILS FETENJ SEDAN
Les vétérans recevront une 

récompense

Berlin, 10—L'Allemagne » organisé 
de» fête» grandlooe» pour commémorer 
la guerre franco-prussienne. Le con­
seil de ville de Cologne a voté 30,000 
marc» pour le» décoration», etc., eu 
l’honneur de la bataille de Sédan. Cha­
que vétéran de la guerre de 18»>4, de 
1806 de 1870, résidant à Cologne 
recevra cinq marc». CinQ cent» vé­
téran» des guerre» allemande», qui 
•ont maintenant citoyen» américain», 
prendront part aux fêtes. Il y aura k 
Hamltourg, le 27 août, quinze cent» vé­
térans. Le 29, il» iront à Friedrich»- 
ruhe rendre visite au prince Bismarck 
et lui présenter une adresse. 11» se­
ront à Berlin le 1er septembre, et se­
ront accueillis par les union» de» vé­
térans de cette ville avec bannières et 
fuufare». Une procession solennelle au­
ra lieu dans la ville.

LF CABINET ANGLAIS

On approuve lord Salisbury

Londreo, 10—Lord Salisbury a pré­
sidé, hier, uqe séance du cabinet. Le 
conseil approuve les vues du premier 
relativement à la protection des étran­
gers, en Chine. On a approuvé le dis­
cours du Trône qui sera lu à l’ouver- 
ture du parlement. Ce discours sera 
soumis demain à la reine, à sa maison 
d'üsbome, sur l’Ile de Wight.

Banqae du Peuple
Tous les chèques de personnes 

ayant des dépôts à la Banque du Peu­
ple seront acceptés au pair (100 cents 
dans la piastre) pour achats chez Bois­
seau Frères, "Le Bazar”. 234-4- F

N»»vcil»s aaaoarrs arrtsètt tf»t tu* »»»r 
Hr* cisMifScs

A VENDRE plosUvr» bons Dtagasinc Ufc> 
bac», fruiu et bouton* ruv bt i.Aur»fit

avec logl&. petit loyer. Prix •Suu. $3.4 ri tUiê, 
Autre rceUburaal. rua Ste-Catherin*, loyer, 
|9. Prix. «Tu. Autre ma»asm. 5 apparie­
ment*. loyer. 96. Prix. 91 jo AumI uw« des 
meilleures boutique* de barbier, rue bi-Ja»- 
quea. Prix. 9330 et autre depuis 4 épi­
er rie*. Bonne pliue d Affaire. » oûdltiun» 
tree araniaxeuxe*. K taux de boucher, ronde 
de lait. etc. Laferricre et Peik-tKr. 1572 N» 
Ire Dime.   ____ HT—1

AVENDRE—Tou» ceux qui désirant ven­
dre ou eehangor soit hôtel*, re* tourna Ut 

uboos. l ii»unsure*, pro 
prie te*, etc. Nou» aven* toujour» en mai a» 
un grand nombre d acheteur». En p aàr«*«aal 
u notre bureau vous serez persuade de trou­
ver de* tranaacUon* avantageuse» *ur uotru 
nombreu*e chiai le. Lafcrnero et Pelleüe» 
157S Notre Dame, en face palais de justice.

«7—1

A VENDRE — Carrosses de famille», neufs 
et d’occasion. Bucgics. Pha-lons. wo- 

Konn-txpre «, charrette* de village et dogs 
carts, bel amorti ment de harnais de prome­
nade en cuir rouizu et autre», plusieurs de» 
meilleur» sene* de chas»e anglaise* d'occa­
sion. au**i pianos droits et carre* coffres fort» 
a l’épreuve du feu. etc., etc. Boue marché* 
aux \ entes privée*. Encan de chevaux et 
carroHse* chaque mardi a .'.30 p. m.. meublas 
et effet» de menage chaque vendredi a 10 hr*, 
a. m. Fra»er Frère» encanteur». 3*2 et SJ4 rue 
St-J acquêt._________________________ 217—t

A VENDRE, chanc»exceptionn»Ue. un de» 
S\ meilleur» restaurant aveo logi» chauf­
fé» à 1 eau chaude. $1,000 boisson» et cigares. 
Prix 13.500._________________________ 07—I

A UTRES restaurant» licenciés rue St Lau- 
/I rent, beau logis, loyer $30. Prix. $2.500. 
$1.200 comptant, balance a terme. S’adre**cr 
Laferrieroei Pelletier. 1572 Notre Dame. 237-1

A VENDRE, restaurant licencié, ruo St» 
jtV Catherine, y appartements. 3 place* d’é­
curie. coursenle. petit loyer. Compris $500 de 
boisson. Prix 91.5U0, $80u comptant, balano» 
facile. Laferriére et Pelletier, 1572 Notre- 
Dame.______________________________ 237-1

A VENDRE OU A KCHANG KR—Magni­
fique restaurant liooBCié. avec beau lo- 

gK coroj/enant il Mure», boisson, etc. échaa* 
géra pour propriété ou magasin de chaussu­
res. S adresser Laferriero et Pelletier. 157$ 
Notre-Diune. 237—1

UN MEURTRE

AU CONSEIL PRIVE

La cause de la banque des 
Cantons de l’Est vs Rough

Londres 10—Le comité judiciaire du 
Conseil Privé a réservé son jugement 
dans la cause de la Buuque des Can­
tons de l’Est vs Rough. L’intimé n’a 
pas été appelé à plaider ce qui signi­
fie que le jugement au mois de novem­
bre sera contre la banque. Cette cau­
se est pendante depuis 1884. Elle est 
due à certaines difficultés dan» les­
quelles la compagnie de sucre de bet­
teraves de Coaticook s’est mise. Celle- 
ci devsit un montant considérable à 
MM. Fairbanks and Co. qui obtinrent 
jugement contre elle. Us étaient sur 
I>oint de vendre ses propriétés lorsque 
la Banque des Cantons de l’Est qui 
avait aussi une créance contre la com­
pagnie est Intervenue pour protéger 
ses droits. Vers le même temps, feu 
John McDougall, 8. W. Baird et An­
drew Rough, résolurent de s’assurer 
le contrôle de la compagnie et de faire 
une offre ù la banque. D’après leur 
arrangement, si U banque •consentait 
à leur revendre les propriétés de la 
compagnie après les avoir achetées, 
ils garantissaient le paiement de sa 
créance. Un acte a été passé dans ce 
sens, mais le triumvirat refusa, à la 
dernière heure de I» signer. La banque 
le» poursuivit pour $32.000. Elle ga­
gna en cour supérieure et perdit en ap- 
pel. D» là on eut recours an Conseil 
ITivé.

Tragédie dans le Michigan

Un sénateur venge son hon­
neur en tuant son détrac­

teur

Jackson, Mich. 10 — T. Dabney, 
marshal, sénateur élu pour les 
de Warren et Hinds, a tué, à coup c.e 
pistolet R. T. Deukins, de Jackson, 
à Brandon, hier matin.

Voici comment la tragédie est arri­
vée : Marshall et trois de scs amis, II. 
H. Coleman. P. P. Fox et W. P. Wol- 
lens se sont rendus à Brandon, en voi­
ture, où iis ont rencontré Denkins à 
la gare. Comme ce dernier tournait le 
coin de la bâtisse iis ont fait feu sur 
lui, tirant pas moins de 15 coups.

Denkins n’avait pas d’arme et saisis­
sant Marshall, au premier coup qu’il a 
tiré, il a réussi à lui enlever son revol­
ver. Il y a deux semaines, dit-on, Den- 
kins a fait courir le bruit que Marshall 
s'était rendu coupable de crimes infâ­
mes pendant qu’il logeait dans la mê­
me chambre. Cette nouvelle fit tort à 
Marshall, à qui on était sur le point 
d’enlever son siège de sénateur.

L’incriminé nia s’être rendu coupa­
ble des forfaits qu'on lui attribuait, 
mais Denkins soutint son accusation. 
Il en résulta naturellement une grande 
haine de la part de l’accusé contre son 
détracteur et l’on s’attendait à une ren­
contre meurtrière de jour en jour.

C’est ce qui est arrivé. Marshall est 
un tout petit homme qui ne pèse que 
75 livres. Il est avocat et homme de 
lettres. 8a famille est une des plus en 
vue de l’Etat et elle compte un grand 
nombre d’amis. Il a déjà été député à 
la législature.

Denkins appartient aussi à une bon­
ne famille. Il est le frère de W. L. 
Denkins. qui a été connétable du pré­
sident Cleveland pendant son premier 
ternie d’office, et cousin de l’évêque 
Charles B. Gallaway.

Marshall et ses amis ont été écrouês 
à Brandon. Cette affaire est grande­
ment regrettée dans la localité où les 
deux hommes étaient universellement 
connus et respectés.

DECES
AUCLAIR—A St Vincent d» Paul, la 0 cou­

rant. » l'Sge do 6S an*. 10 moi» et 0 jour», 
François-Xavier Auclair.

Lo» funérailles auront lieu lundi, le 12 cou­
rant. Lu convoi funèbre partira de sa demeu­
re. Côte St François, à 8 heure». f»ur »e ren­
dre a l'egli»o paroissiale, et de U an oimelie- 
re Heu de la sepulture.

Parents et amis ho at priés d’y oasisier sans 
autre invitation.

BRKUX—A Coteau Station, le 9 courant, à 
l’âge de 2! ans et 8 moi». Dame Aldea Asselin, 
épouse do J. A. Rroux. operateur.

Les funérailles auront lieu lundi, le 12 cou­
rant. Loconvoifunébropartira do la demeure 
do son époux, i 8 heures, pou-i se rendre a 
l'eglise paroissiale et de la au cimetière, lieu 
de la sépulture.

Parent» et ami* sont priés d’y assister san* 
autre invitation.

DKSROSTERS—A Lanoraie. rendredl ma­
tin, lo 9 courant., est décédée l’epouse de M. 
Basile Desrosier», marchand, à l’âge de 57 
ans. La défunte était la mere d» M. l'abbé J. 
P. Desrosiers. \ icaire a St Lin.

Les funérailles auront lieu lundi matin, à 
Lanoraie.

Parents et amis sont invités.
FORGET—Vendredi, le 9 août, à son domi­

cile. No 253 de la rue S' Jacoues. Mélodie 
Matte, épouse do Joseph Forgot.

Le service funebre aura Heu â Notre-Dame, 
lundi, le 12 courant, » 7* heures a.ni.

Parents et ami» sont prie* d y assister sans 
autie invitation.

GRENIER—A la Côte doe Neiges, le 9 cou­
rant. â 1 âge do 28 ans. M. Ad. Grenier, fils de 
Ch» Grenier, entrepreneur.

Los funérailles auront lieu lundi, le 12 cou­
rant. Lo convoi funebre partira de sa demeu­
re i 81 heure*, pour se rendre à la chapelle. 
Côte de# Neige», et de la au cimetière de la 
Côte des Neigea, lieu do la sepulture.

Parent» et ami» sont prié* d’y assister sans 
autre invitation.
' GAGNÉ—En cette viile, le 0 courant, à 
l’âge de 13 ans et 11 mois. Joseph Gagné, fils 
de Joseph Gagné.

Le funérailles auront lieu dimanche, le 11 
courant. Le convoi funèbre partira de la de­
meure de son père. No 9 rue Talllefer. h lk 
houro. peur ac rendre au cimetière de ia Côte 
des Neige», lieu d» la sepulture.

Parent» et amis sont prie» d’y assister sans 
autre invitation. 2

A VENDRE — Hôtel» et restaurant» licen* 
dés. coin de rue. loyer $17. $4U0 bol» 

son. lü appartement», cour, écurie. Prix 
$1400. $700 comptai- r. Balance $50 par mol». 
Aussi, i St Henri Ste Cun«‘gonde et dans tou­
tes les partie» de la ville et de la campagne 
depuis $500. — Laferriero et Pelletier. 1571 
Notre.Dnme. 237—1

A VENDRE — Pianos droit» Heintzmoi 
neufs a prix réduit, parce que la caisse 

a*t un peu endommagée pur le feu et l’eau 
Conditions comptant ou par paiement*. Au» 
si. d’autres pianos, de $40 et au delà. 8’adre» 
«er à C. W. Lindsay, 2288. 2270, 2272 rue SU 
Catherine.__________________________ 237—J

A VENDRE—Orgue» Cabinet» qui ont senH 
J\ à très bon marché, de fabricants ameri 
rains et canadiens, prix de $23 et au deU 
S’adresser a M. C. XV. Lindsay. 22Ü8 2270. 227i 
rue Ste Catherine.237—2

A VENDRE—CHIENS. 3 épagneuls cocket 
noirs. 2 chiens et 1 chienne, do la meil­

leur» race. S’adresser a James Broad ben» 
28J ruo Charron, Pointe St Charles. 237—1

A VENDRE—$1.00le voyago de bol» seo 
J\_ rognures do moulin, livré h domicile 
chez G. Vaillancourt, 374 ruo Boaudry. 237—4

A VENDRE—Troi» restaurants. Ste Cunéi 
gonde. 1.300, 1.600 et 2.200 dollar*, bu* 

stock do boisson. Un bon hôtel, rue Notre* 
Damo. 2.500 dollars comptant. Trois bon* res­
taurants faisant t>onno* affaires, vendra bon 
marche. Trôi» magasins cigares, établi» de­
puis longtemps, vendra bon marché. Un ma*

5u<fn do fruit», ruo St Laurent. S’adresser a 
. K liourke, 1608 Notro-Dame, chambra 14.

23/—1

AVENDR—U ne magnifique paire de che­
vaux blond*. 6 et 7 an*. :4-2 do haut, 

domptés â la selle, harnais simple ou double, 
non ayant plu» de besoin, soront vendus â 
bon marche. S’adresser au N0 2721 rue Notre- 
Dame, de 9 à 10 hrs a. m. 237—1

UNION ST-VINCKNT
Decks No 5—Adolphe Bablneau. membre 

de l’Union St Vincent, décode le 11 Juin 1895. 
a l'âge de 34 ans. Ce décès est maintenant dà 
et deviendra exigible le 3 septembre sans 
autre avis.

SERVICE ANNIVERSAIRE
Le service anniversaire de madame J. A. 

St Julien (néo PinsonnenuU). aura lieu A St- 
Jacquoe lo Mineur, Comté do Laprairie, mar­
di. le treize Août courant, à huit heures du 
matin.

UN VOL DE $6oo

Ce serait le montant volé au 
dernier pélérînage

Ottaaw. 10 — On répète partout que 
le montant volé lors du dernier pèleri­
nage à Ste Anne de Beaupré, est de 
$600. Iaw recettes du voyage se mon­
tant à $2,700 étaient contenues dune 
deux valise» ; l’argent avait ôté comp­
té et mis en rouleaux. Lo prêtre qui 
avait soin de ces deux valise» en con­
fia une à nn autre prêtre, et l’autre 
à un Frère Oblat. En arrivant à Mont­
réal. les deux valises furent dé,K,sée» 
dans la voûte des Pères Ohlats. et re­
prises au retour du voyage. Quand on 
recompta l’argent. $600 manquaient.

On suppose que Je vol a été ccmwnis 
pendant que le» valises étaient déposées 
jier terre aux pieds de leurs gardiens, 
et le voleur. »e cachant sous un banc, 
aurait subtilisé lee rouleaux de billet» 
de banques.

LE CYCLISTE COMSTANTIHEAU

Constnntinoen. le malheureux bicy­
cliste qui est à l’hôpital Général, a 
assez bien reposé la nuit dernière, mais, 
vu son état de faiblesse, le» médecin» 
ne peuvent encor» se prononcer aur 
•on eort.

MESSE DE REQUIEM
Une messe de reouiem sera chantée mardi, 

le 13 courant, dans la chapelle de Notre-Dame 
de Lourdes pour le repos de l’âme de Rose 
Déiima 1,a vigne dit Tessier, épouse d'Alfred 
Lcbeau. imprimeur.

Parents et amis sont prié» d’y assister »an» 
autre Invitation.

ON DEMANDE à acheter ou à louer une 
ferme de 5 a 10U arpent» de large, située 

de 3 a 13 milles de la viile de Montréal. Dan* 
la réponse, donner de suite le prix, si proche 
du chemin de fer ou do l’eau et ce qui te 
trouve sur ferme S’adresser par lettre à H.O., 
bureau de La Pkbssk. Comme c’est demain 
dimanche, prière aux cricurs des eglise» aux 
environ* de se servir de cette annonce. 237-1

ON DEMANDE une servante pour une 
famille de deux personnes, badres-er 

No 91 avenue Murin, St Jlenri. 237—1

ON DEMANDE nne fille pour apprendre 
à travailler dans les fourrure» et aider 

au ménage a la maison, b’adresser 928 rue 
Cadieux._____________  234-1

ON DEMANDE 2 chambre» et pension 
pour 2 dnmes. absolument privée. S’a­

dresser par lettre " L P.. ” bault au RécolleL
237—1

N DEMANDF de* bonne» repasseuse». 
S adresser No^926^rue Ontario. 237—3

N DEMANDE une servante générale au 
No 16 rue Visitation. _________ 237—3

ON DEMANDE des filles pour coudre 
dans les habits. S'adresser 438 rue bt Do­

minique. 237—2

O
O

ON DEMANDE» loner ou acheter dans les 
environs de la ville un terrain de 2 A 5 

arpents, de préférence avec maDon. é< uric et 
hangar pour le iardinoge. Ecrire B. N.. Bu­
reau de liA P R >38 E. 232—1

AV EN DUE—Recettes ed tou* genre» pour 
faire soi-rnéine, sans aucun appareil, 

avec petit capital, divers produits ; profit», 
cent pour cent S adresser Recettes, 18 ru» 
Dufferin. 237—1

A VENDRE—A Saint Henri, petit hôtel, 
licence payee pour l’annce. loj'er $2J, 

prix $5<W. moitié comptant, balance a ténue*. 
S’adresser Lcbel et Csstellie, 16 rue St Juo- 
quea.237—1

AYENDRE—3 epicories, 85c dans la pias­
tre ; une boutique de barbier. 5 chaise» 

patentes, 80 abonne», recettes S80 A $90 par 
semaine, prix $850. S’adresser Lebel et Cn»- 
tellio. 16 rue St Jacques.____________  237—1

A VENDRE—Plusieurs petits magasins de 
fruits, cigares, etc. Aussi plusieurs au­

tres fonds de commerce a vendre. Acheteur», 
informez-vous du bureau oü il se fait le plu» 
de ventes, neuf sur dix vous diront adressez- 
vous Lcbcl et Castellie, 16 rue St Jacquet 
(établis depuis 1S8VP__________________

AVENDRK—Lo plus beau restaurant li­
cencie. rue Craig, près Théâtre Royal, 

fixtures, miroir, ayant coûté $2.300. Prix 
$3.300. compri» $100 boirons. Acheteur*, ve­
nez vous en assurer. S adresser Lebel et Cae- 
lelllc. 16 rue St Jacques. 237- 1

AV EN DRE—Restau ant licencié, coin df 
ruea. valant $4.200. vendi a $-'.800. com* 

pris $500 boisson, b’adresser Lebel et CasioP 
lie. 16 rue St Jacques.________________ 237—1

VENDRE -Piè» de 1 hôtel do ville et dl 
marché, un bon hôtel, plusieurs en am* 

•res meublées, salle A dîner, cuisine, salon, 
etc. Vendra h sacrifice. S'adresser Lcbel el 
Castellie. 16 rue St Jacques.23,'—1

VENDUE—Un magasin de tabac et d« 
gares sur la rue Ste Catherine (Esth 

dilion» faciles. S’adresser 10 Deliresolos,
237—6

Co^

A LOUER — Bell» grande chambre bie» 
meublée, étage du bain, gaz et eaf 

chaude. S'adresser 422 Dorcheeter. 237—1

A LOUER—Logie de 4 et 3 appartement^ 
Nos 56, 54 rue Bérard. S'adresser551 ru* 

St André. 237 —2 ^

ALOUKR—Magasin neuf, rue Ste Cathe­
rine. entre les rue* Crescent et Bishop, 

côté nord, possession immediate, conditions 
faciles. S'adresser a Allan A. Phillips. 20 rue 
Cresecnf. 237—2

ON DEMANDE un homme actif et énergi­
que, bon travailleur et de bonne appa­

rence pour Holliciter et collecter. Promotion 
dans un court délai. S adresser A L. Mc* 
Gowin, chambres 529 et 533. Board of Trade 
Building. 237-1

ON DEMANDE une servante générale Bâ­
chant faire la cuisine. Bonnes réferences 

exigées. S'adresser o3 rue Shutor. 237—3

PERDU—Un portefeuille contenant $17.20, 
ce matin, sur la ru« Amherst, outre les 

rue» Sto Catherine et Ml^honne. Priéfc de le 
raopoi ter chez A. Dcsautcls & Cie, 173 Jac- 
quea Cartier. 237—1

PERDU—Jeudi. * l'Ue Grosboi* un porto- 
monnaie cuir noir, contenant environ 

vingt piastres en papier et monnaie* et aussi 
autres obiets de piété. Récompense liberale 
»om donnée * celui qui lo rappariera au SL 
James Hotel, rue St Jacquos.___  237—I

Signes, poils, boutons, verrues,
etc., enlevés par électricité, ne revien­

nent ïamais. Mme Benoit, coin de* avenues 
Laval et Dulutjv____________________ 237—1

TROUVES—Doux jeunes chien* : le pro­
prietaire peut ica réclamer en s'adrewcint 
k IL Delorme. 78 St Pierre, en payantlc* frai* 

d annonces. ot<.__________ ___________237—1

IT N menntsier meubUcr connaissant le pîa- 
y quage et le* meubles de luxe, français, 
demande un emploi. S'adroseer Perny. 511 rft 

Jacques.____________ ___________ 237 —2

17 N BOUCHER d’experlence sobre et bon- 
J néte demande emploi ; peut fournir de 
bonnes réfi-roncc*. S'adresser 8<F2 rue Albert, 

St Henri Montréal. 237-2

A LOUER—Deux cottage* détachés neufs, 
façade rn pierre, rue Crescent, un aveo 

écurie, cuisine à rallonge, fournaises Daisy, 
eau chaude et cloche» électriques dan» toute 
la maison, a proximité des gares du O.T.R. et 
duC.P.R. etdu service des tramways élec­
triques. les dernières ameliorations modernes, 
nmr* nouvellement blanchi* et colores, loyer 
modique. S'adresser a Allan A. Phillip*. 20 
rueC rescenL________________________ 237—2

A LOUER—Bas de maison. No 475 BorrI. 8 
appartements ; haut de maison, 473 Ber- 

ri. Il appartement*. Les deux eu parfaite con­
dition. avec fournaises à eau chaude, bains cl 
éviers à l ean chaude et froide. 8 adresser à 
N. Khéaume. 75 bt LaurenL_________ 237—1

A UX CLAVIGRAPHISTFS - Les meil­
leurs rubans et lee moins cher*, papier 

carbonné. etc., sur le marche. Clavigraphie 
enseignée à des prix modiques. Transcription 
faite d une manière cxa^ie. Mlle Graham, 
dépôt d'approrision .etnents dosclavigrrpnis- 
tes. 23 TeTemple Building. 237 -I

’NHAMBRE84» louer, garnis ou pas garnis, 
y SI rue Versailles. 237—1

DEMANDE, par un homme marié, emploi 
pour se rendre gcnt ralcmcni iitilo ou 

gAi-dien de nuit, pas d'éducation, honnête, 
fiable, cohiplètement tempérant, parle bien 
les deux langues. Adressez Cooper. r>98 rue 
Plossls. _______________________ 237-1

DEUX MESSIEURS désirent 2 chambres 
a coucher et un boudoir sur le même 

plancher.avec toutes le* ameliorations moder­
nes S'adresser, mentionnant le prix, a •* A. 
C. G.,” Boite 22C4 Bureau de Poste, Montreal.

232— 1

QN DEMANDE immé- 
^ diatement de Bons 
Cigariers. Emploi per* 
manent. S’adresser à 
GOULET FRERES, 178 
avenue Hôtel de Ville.

D»-l

FRANÇAIS, latin, mathématiques, leçon# 
rartiruliore* pendant les vacance* pal 

professeur français diplômé. VciUo. Sol nié 
bt Hubert. __ _ _ 237—1

/"TRANDE CHANCE—Un piano "Decker’', 
VX peu d'usure, ayant été payé $700, pouf 
$75, références de 5 a 7 le soir. S'adresser 4*4 
bon gu in et.__________________________237—1

MAISON à vendre. 3 logements do 4 appar­
tements, $15 par moi*, 75 arpent* de 

terre a St Isidore de Laprairie. $25 par moi», 
2 presse* à foin. $330. logement à louer. 4 ap­
partements. $4 par mois. 151 me l^afontoine, 
coin rue Iberville. Montréal, C. Lolebvrt.

_____________________________ $37-1

ON DEMANDE pour le département fran­
çais du Sun Life Insurance Co. of Ca­

nada de bons agents pour trrvaillcr a Mont­
real et le* comte* Hochelago. Terrebonne, 
l'Assomption. Montcalm. IavoI. Deux Mon­
tagnes, Argentewil. Jacques Cartier. Vau- 
drruil, Soulanges. On asKiiro nus-l le* en­
fants. Adresse: O. Léger, gérant du dt-par- 
tentent français.________________ 231—1

ON TROUVERA une bonne couturière 
dans la lingerie puür coudre a domicile 

on autre, au No 239a rue Jacques Cartier. 
S'adresser par lettre L C.___________ 237—1

ON DEMANDE une flllo sachant bien 
coudre pour apprendre le liftier de tnil- 

l«ar. payer e» comeucement. 1853 Noire Dn-
me.______ 2__________________________ 237-l_
/~VN DEMANDE encore quelau*» élèves 
^ J pour lee langues russe et allemande, 
1U7 Can le» x. 237—4

ON DEMANDE une ou doux chambre» 
meublées, avec u-age de la cuisine dan# 

famille privée rospeetabl», pour couple *an» 
enfanta, prix modéré, quartier 8t Jenn-De» 
liât». Louie, U rue Duffbrta.


